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Liminaire 


à Wilhelm VISCHER pour ses 80 ans 


Ce cahier biblique revêt une forme un peu particulière. 


Résultat d'un travail collectif, 1l est destiné à de nouveaux tra- 


vaux collectifs et propose plus de pistes qu'il ne résout de ques- 
ñons. | 


Il s'y trouve des éléments d'information qui, à l'expérience, 
nous ont paru indispensables et font un peu le point des données 
et des analyses actuelles concernant les formes de traités d'Alliance 
dans la Bible. 


Il présente aussi des exemples méthodologiques de recherches 
encore très « bricolantes y mais, pour nous, stimulantes, parce 
qu'elles renouvellent l'approche de questions lexicographiques 
ou textuelles importantes. 


Nous espérons que certains groubes de recherche biblique 
profiteront de ce cahier pour aborder l'Ancien Testament par 
un biais qui les fassent ainsi rejoindre le parcours d'études de jeu- 
nes étudiants qui y font leurs premières armes. 


Danielle Ellul-Durand à été le msitre d'œuvre de ce cahier 
et en a rédigé elle-même quelques articles techniques. Un grou- 
be d'étudiants débutant leur premier cycle à l'Instut protestant 
de Théologie a collaboré à la rédection on au montage du numéro. 


Nous voudrions mettre cet ensemble tätonnant, qui exprime 
pourtant notre joie au travail sous le signe de la formule d'apbar- 
tenance mutuelle de certaines alliances, pour pouvoir, ainsi re- 
couvert, l'offrir en reconnaissante affection au président des Equi- 
pes de recherche biblique Wilhel:n Vischer, le frofesseur et l'ani- 
mateur que nous avons fous entendu répéter : « Dieu dit : Je suis 
à toi, pour qu'Israël dise : je suis à mi». 


Françoise SMYTH-FLORENTIN et les 
Equipes de recherche biblique. 


Pourquoi ce cahier 
Âlliance et Ancien Testament 


W. Eichrodt, avant la guerre de 40 *, avait proposé une lecture 
des livres qui composent l'Ancien Testament selon un axe, pour 
lui principal : la théologie de l'Alliance. Le projet était encore 
très marqué par le besoin, retrouvé au-delà des aventures de 
l'exégèse critique libérale, d’un principe herméneutique dogmati- 
que. Les objections furent donc faciles : pourquoi imposer au lec- 
teur une grille de lecture risquant d’enfermer la disparité des 
textes dans un modèle statique ou évolutif unique ? 


Pourtant, les remarques de l’auteur portaient souvent, et l'im- 
portance au moins du thème de l’Alliance tout au long de l’his- 
toire de la rédaction de l’Ancien Testament restait indéniable. 


En 1955, G. E. Mendenhall faisait paraître une article ? bientôt 
publié en plaquette qui devait relancer, sur de tout autres bases, la 
discussion, encore vive aujourd’hui, de ces problèmes. La nou- 
veauté du point de vue de Mendenhall tenait à la mise en parallèle 
de textes, déjà connus pourtant, les formulaires des traités politi- 
ques d'alliance hittites, avec des textes de l'Ancien Testament, en 
particulier ceux qui relèvent de la tradition du Sinaï. 


L’articulation de la loi mosaïque avec « l’évangile » du Dieu de 
l’Exode s'en trouvait éclairée : il s’agit d’une alliance condition- 
nelle sur le modèle du traité qui lie le suzerain au vassal. S'étant 
présenté comme celui qui a acquis un droit à la fidélité de son 
vassal, le suzerain exige en effet de son partenaire l’obéissance à 
des clauses qui règlent désormais leur vie d’alliés et expriment le 
statut de chacune des parties. À cette alliance conditionnelle, s’op- 
pose l'alliance inconditionnelle, de type patriarcal, dans laquelle 
le plus fort s'engage irréversiblement à l'égard du plus faible et 


1 W. EICHRODT, Theologie des A.T. Leipzig 1933-39. Traduction an- 
glaise : Theology of the O.T. (III), O.T.L. SCM Press, 1961-67. 

2 G. E. MENDENHALL, Law and Covenant in Israël and the Ancien 
Near East, Biblical Archeologist, vol. 17, 1954. Repris dans : Law and 
Covenant.… Pittsburgh, 1955. 
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ne lui impose que l'acceptation du signe de la promesse dont il est 
bénéficiaire. Abraham, mais aussi la dynastie de David et le sa- 
cerdoce sont liés de cette façon à leur Dieu. 


Les spécialistes ont aussitôt réagi à ces propositions par un tra- 
vail plus soucieux du détail des sources moyen-orientales, ajoutant 
au corpus des traités politiques hittites, des textes syriens plus 
tardifs, parfois même contemporains de la monarchie divisée en 
Israël (Mac Carthy, Hillers). D’autres auteurs reprenaient la ques- 
tion des textes bibliques d'alliance et dépassaient largement le 
corpus « juridique » des débuts de la recherche : quittant le Sinaï- 
Horeb, ils enquêtent sur les textes de renouvellement d’Alliance 
(Jos 24), ou même sur l’ensemble de la littérature deutéromique, 
puis prophétique (K. Baltzer, Hillers, Buis, Beauchamp). L'impor- 
tance du thème de la communauté de l’Alliance dans les docu- 
ments de la Mer morte posait en même temps la question de la 
cohérence de cette structure (Beauchamp) et de sa continuité aux 
alentours de l’ère chrétienne (A. Jaubert). 


Des réactions négatives apparaissent aussi, limitant l'importan- 
ce dans le temps du thème de l'Alliance (Perlitt) ou lui recon- 
naissant une émergence tardive, pas antérieure au Deutéronome 
(Kutsch). 


Après tout ce remue-ménage et malgré l'intensité encore réelle 
du débat, un certain nombre de points paraissent acquis, dont 
la plupart sont illustrés par les articles de ce numéro : les uns nous 
donnent accès aux résultats de la recherche d’un spécialiste ou à 
certaines de ses méthodes (ex: «Plan de lecture du Deutéro- 
nome. Adaptation de Mac Carthy ») ; d’autres, partant de l'infor- 
mation reçue, suivent quelque piste originale (propositions de lec- 
ture, champs sémantiques). 

Nous regroupons ici, d'avance, plusieurs de ces données, afin 
que le lecteur définisse plus aisément comment employer au 
mieux les pages qui viennent. Il devra en effet situer lui-même 
con enquête, ses vérifications et, tout en suivant telle piste particu- 
lière, tâcher de saisir sa relation avec un parcours plus large. 


L'ALLIANCE, UN FIL DE LECTURE DE L'ANCIEN TESTAMENT. 


Il est donc clair que l’on trouve dans l’Ancien Testament des 
traces multiples d'une compréhension de la relation de Dieu avec 
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son peuple selon la logique des traités politiques d'alliance dont 
le modèle est très unanimement répandu au Moyen Orient depuis 
le 2° millénaire au moins jusqu'au 7° ou 6° siècle avant Jésus- 
Christ. 


Un lien de plus apparaît entre notre littérature biblique et le 
milieu ambiant dont elle dépend culturellement et dont elle est 
corollairement compréhensible. Ni la forme, ni le cadre de pensée 
des textes d'alliance patriarcale, mosaïque, davidique, sacerdotale, 
n’en font des météorites isolés ou sans racine : la structure des for- 
mulaires de traités correspond à la structure de beaucoup de textes 
ou même d’un livre entier comme le Deutéronome. 


Les éléments de ces formulaires ont fourni des lieux de ré- 
flexion et de transformation théologiques importants : 


— Toute une tradition épique est à comprendre en liaison avec 
le contenu des titulaires des traités et du prologue historique qui 
les accompagne. Les citations ou les élaborations de confession de 
foi vont en effet jouer ce rôle dans les textes bibliques qui repren- 
nent à leur compte cet élément du traité. Des « sommaires de la 
foi » concernant l’histoire passée de Dieu avec son allié font boule 
de neige dans la rédaction biblique (cf Ex 20, 2) : Dieu y est iden- 
tifié dans l’histoire et dans sa propre parole. 


— La rubrique des engagements acceptés par l’allié est le lieu 
d'une théologie du rapport entre le don et la loi, qui est en même 
temps un essai d'explication de la relation fondamentale entre 
Dieu et l’homme, leur « MISHPAT » (voir les variations de la 
formule d'appartenance mutuelle). La loi est toujours située par 
rapport à l'acte salutaire qui a précédé le traité et apparaît comme 
le modus vivendi de l’ensemble d’une communauté liée à son 
suzerain, elle est donc au service d’une appréciation de la relation 
privilégiée qui lie Dieu à son peuple et permet le développement 
original d’une théologie de la communauté (Ex 19, 4-5 ; 20, 35). 


— Les formules de malédictions et de bénédictions elles-mêmes 
sont un lieu important d'expression de la foi d'Israël. Elles définis- 
sent un cadre d'intervention de Dieu dans l’histoire et dans la natu- 
re, mettent en œuvre une réflexion sur le Dieu qui se fait connaître 
dans ses interventions historiques et sur le Créateur à qui le cosmos 
est soumis. Nous savons tous l'importance de la théologie du Dieu 
de l’histoire dans l’Ancien Testament, et l’on est de plus en plus 
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alerté sur l'aspect cosmique de l'éthique (Es 24, 5-6; Dt 28, 3; 
etc). 

Les problèmes de justice ou d’injustice, d'élection et de solidarité, 
celui de la bénédiction comme parole efficace dans l’histoire, dé- 
pendent de ce même lieu de travail (Ps 147, 13 ; Jos 2, 24 ; Jr 22, 

s; 2 R 9, 33-36s). 

— La mention des témoins rappelle l'aspect international du traité 
et il n’est pas étonnant que ce thème joue un grand rôle dans la 
littérature ésaïenne dont la lecture des événements a souvent cette 
portée. Droit international (Ez 17, 18-19), dialectique de la mé- 
moire ou de l'oubli, thème de l'inscription des clauses et donc du 
rôle de l'écriture comme telle, rien n’en est tout à fait indépen- 
dant de la structure d'alliance. 


— Enfin l'appel à la vigilance a prêté au développement paré- 
nétique, exhortation collective ou individuelle à l'intelligence de 
la relation avec Dieu et à la cohérence éthique avec cette intelli- 
gence, Si un seul mode de relation avec Dieu est viable, il faut 
une pédagogie qui aide à le choisir et à s’y tenir (Dt 30, 15-16). 
C'est vrai de tous dans la communauté (voir les exhortations 
prophétiques d’'Amos, Osée, Michée), mais aussi du roi, pourtant 
objectivement au-dessus de la loi commune: c'est pourquoi le 
prophète vient le rejoindre au nom du Dieu de l'Alliance (2S 12). 


UN FIL DE LECTURE SEULEMENT, 


Il ne s’agit pas de penser que le parallèle entre les textes bibli- 
ques d’Alliance et les formulaires des traités moyen-orientaux 
constitue la clef de toute exégèse sensée de l’Ancien Testament. 
Ce que notre démarche a de totalitaire n’est acceptable que dans 
les limites d’une exploitation consciente d’une seule ligne de tra- 
vail que beaucoup d’autres doivent corriger. Nous ne pouvons 
donc pas ériger cette grille en système, encore moins en « théo- 
logie ». 

Pour bien faire apparaître ce que notre fil de lecture a de par- 
tiel, nous proposons de clore ces notes introductives par un ta- 
bleau des contradictions, peut-être dynamiques, que la rubrique 
Alliance ferait éclater si nous l’appliquions à un grand ensemble 
de littératures vétérotestamentaires, laissant encore de côté tout ce 
qui parle manifestement d'autre chose ! 


Une alliance conditionnelle, et une alliance inconditionnelle : 
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Genèse 15 


Plans de travail et fiches techniques 


À. REMARQUES DE VOCABULAIRE 


v. l: <altira» = ne crains pas: 
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Dans les traditions patriarcales 


— Elohim dit cela à Agar, au désert (Gn 21, 17) 

— Yahvé à Isaac (Gn 26, 24) au sujet du « Dieu de son 
père » 

— Yahvé à Jacob (Gn 46, 2-3): vision nocturne, « ne 
crains pas de descendre en Egypte ». 


Origine probable : la guerre sainte ; caractéristique des oracles 
de salut. 


« Magen» — bouclier : nom de Dieu dans des formules cul- 
tuelles (Ps 3, 3; 27, 7; 33, 20) ; origine possible : la guerre 
sainte (dans laquelle le rite de l’animal coupé en morceaux joue 
un rôle : cf IS 11,7, Jg:19, 29) 
Ishtar la déesse disait à Esarhaddon, roi assyrien (vers 700) : 
« ma grâce est ton bouclier » *. 


. 2: «holék ‘ariri»y = marchant sans enfant : le premier mot 


rappelle la vocation d'Abraham (« lek-leka » : va-t-en) Gn 12, 
1-3b ; le second est un anti-nom : moi, je suis « sans-enfant ». 


. 3: «zera‘» = semence : le nom donné à la postérité ou des- 


cendance, surtout dans les textes royaux, bibliques ou orien- 
taux (v. 5 ; idem). 


. 6: « weheemin» = # crut, de la racine amn (l’amen de nos 


liturgies) qui suggère la fermeté d’un lien. L’« emownah » est 


1 ANET, p. 450 a. 
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la fiabilité d'un guide, l’« emet » la confiance de celui qui s’ap- 
puie sur cette fiabilité. Le sujet donc se laisse tenir, fait con- 
fiance. Vocabulaire royal : la maison royale est « neeman », so- 
lide ; lorsqu'elle est menacée, lors de l’aggression contre Jéru- 
salem en 734, Esaïe avertit Achaz: «2m lo taaminou» («si 
tu ne te laisses pas tenir dans la fermeté ») « ki lo téaménou » 
(«tu ne seras plus tenu fermement ») ; cela équivaudrait à la 
fin de la continuité dynastique (Es 7, 9b). Voir aussi Es 28, 16, 
30, 15, où il s’agit de se fier à un acte salutaire à venir. 


«sdaqah» = justice : également un mot du vocabulaire orien- 
tal de l'idéologie royale. adopté en Israël chaque fois qu'il est 
question d’une attitude cohérente avec un engagement pris et 
ses conséquences. Avec #mputer à, l'expression prend un sens 
cultuel : les prêtres exerçaient cette fonction juridique de dé- 
clarer une offrande acceptable ou non (Ps 106, 31, avec sens 
d'œuvre méritoire). 

. T1: moi Yahvé qui t'ai fait sortir (« yasa ») 

Formule de présentation ; avec emploi du verbe caractéristique 
de la tradition de l’Exode : « faire sortir d'Egypte » (Ex 20, 2). 
L'expression « c'est moi Yahvé » ouvre les récits de révélation : 
Ex 3, 6; 6, 2 ; surtout Ex 3, 14: « Je suis celui qui fait être ». 
Voir Gn 28, 13. La formule devient fréquente dans les textes 
de la tradition sacerdotale (P), dans le 2° Esaïe et chez Ezéchiel. 


« Ur Ksdim» = Ur des Chaldéens : Expression dite « anachro- 
nique » dans beaucoup de commentaires. Comme l'arbre généa- 
logique d'Abraham en Gn 11, la tradition sur Nahor frère 
d'Abraham, celle qui concerne Lot comme père des Ammo- 
nites et Moabites (les « orientaux »), ou Jacob et Laban, l’ex- 
pression situe notre texte dans la série de ceux qui lient Abra- 
ham aux Araméens. Les uns sont arrivés au 12° s. en Transjor- 
danie, les autres en Mésopotamie du Nord après le 12° s., le 
troisième groupe en Mésopotamie du Sud (les Chaldéens) au 
début du 10° siècle. Le conflit entre Ismaël (déshérité) et Israël 
date aussi du 10° s., de même que l'identification de Jacob avec 
Israël (héritage de ses douze fils). Enfin le coutenu géographi- 
que de la promesse faite à Abraham présuppose l'existence du 
royaume de David avec ses frontières politiques. L'association 
d'Abraham avec ceux que la Bible appelle Amorites (cf v. 16), 
la référence faite aux Philistins, la mention d’un ensemble de 
cités palestiniennes de l’âge du Fer I (après le 10° s.), sont 
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d’autres éléments permettant de dater la réflexion sur les ori- 
gines d'Israël qui s'expriment dans l'élaboration biblique des 
traditions patriarcales, de la monarchie davidique *. 


v. 12: «tardémah» = éorpeur : vocabulaire des rites d’incubation 
suivis d’un réveil souvent associé à une révélation (Gn 2, 21; 


Jb 4, 13; 33, 15). 


v. 17: «tannour» — réchaud: mot archaïque. Dans la magie 
akkadienne : « Je vous ai envoyé de façon répétée un réchaud 
allumé (marchant) — aliku tinuru — un feu qui a pris» 
(Maqlu II 1.190 s) *. Le contexte est un oracle contre les sor- 
cières. 


v. 18: « Karat berit» — couper (= traiter ?) alliance : (déjà : 
Gn 6, 18) voir : B. Quelques pistes, 2. 


L'expression achevée est courante dans les textes bibliques, dé- 
jà fréquente dans les textes cunéiformes du 15° siècle avant J.-C. 
(Qatna). Elle fait référence à un rite. 


Origine débattue : — en akkadien : birit — au milieu (cons- 
cient à ce récit et à Jr 34, 18); birtu — nœud qui lie 
(couper un nœud qui lie, court-circuit significatif) 
— en arabe: baraka — couper en mor- 
ceaux 


Parfois : couper serments (« ‘edr ») ou couper union («elt »). 


v. 19: « Abram»y, forme courte de Abraham ou Abiram est 
dûe, dans le récit, à la correction postérieure de tout le récit qui 
précède le ch. 17, pour tenir compte de la logique narrative im- 
pliquée par « l'invention » de P au ch. 17. 


B. QUELQUES PISTES A RELEVER 


. La théophanie : toute une tradition. Situer celle-ci parmi les 
autres récits. Considérer les parallélismes, accointances de vo- 


2 G. Waits, Die Tradition von den drei Ahnvütern, ZAW 81 (1969) 
pp. 18-40, B. Mazar, The historical Background of the Book of Genesis, 
JNES 28 (1969) pp. 73-83, Th. L. THOMPSON, The Historicity of the Pa- 
triarcal Narratives, de Gruyter ; Berlin, NY (1974). 

3 V.SODEN, Orientalia 26 (1957) 1.127 $s. 
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cabulaire, etc... Comparer à la « grande » théophanie du Sinaï 
(Ex 3), à l'annonciation de Samson (Jg 13 ; voir Jg 6, 17-24). 


. Alliance avec rite sacrificiel 
Seul autre parallèle biblique : l’allusion de Jr 34, 178. 


Pratique des Sémites de l'Ouest (non hittite). À Mari «tuer 
un âne» — «traiter une alliance ». (On sacrifie un taureau, 
un âne, dix moutons chez les Hurrites de Nuzi ; sans doute 
des tourterelles et pigeons chez les Israélites, cf Lv 14, 22). 
Un chiot coupé en deux a pu suffire (ARM II $ 37). Le rite 
comprend serment et rite dans l'inscription d'Abba An (Mari, 
17° s.): « Abba An est lié à Yarimlim par serment et aussi 
il coupera la gorge d’un mouton ». 

Mille ans plus tard le syrien Matïilu est lié à Esarhaddon, 
même type de traité. 


Question débattue : le geste matérialise-t-il la malédiction 
supendue sur celui qui briserait l’allian- 
ce ? Ou bien le sang versé signifie-t-il la 
communauté de vie entre les partenaires 
(cf sacrifice de communion) ? 


. Tradition sur la femme stérile 

CSA brahamerSara: Gn 11,30: 15:2s: 17, 17209; 11s 
Isaac et Rebecca : Gn 25, 21 
Jacob et Rachel : Gn 29, 31; 30, 1s 


. Thème de la disproportion entre le père et sa descendance 


Etoiles du ciel : Gn 15,5 ; 22,17 — Ex 32, 13 

Sable de la mer : Gn 22, 17 ; 32,13 — Es 10, 22 ; 48, 
19 

Poussière du sol : Gn 13, 16; 28, 14. 


. Schéma de l’'Exode transparent dans le texte de Gn 12, 1-3 à 
15, 7-12. 17-18 
Itinérance 
Théophanie (+ feu et fumée) 
Présentation-révélation : «Je suis Yahvé qui vous ai 
fait sortir... » 
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6. Structure de la promesse dans les récits patriarcaux de Gn 
12, 7 à Gn 50, 24 


Promesse d’une descendance —> son accomplissement (Gn 
lSserc) 
Promesse d’une terre —> son achèvement en Canaan (Gn 
12 1 Lola: /8K13) 
Mais introduction disjonctive des éléments traditionnels 

— sur le séjour en Egypte 

— l'exode 

— la conquête. 
(L'explication, maladroite, de ces délais, apparaît en Gn 15, 
13-16). 
Théorisation sacerdotale, plus tard, sur Abraham, comme 
migrant. 


7. Cycle d'Abraham : la promesse d'une postérité (voir n° 3, ci- 
dessus) caractérise ce cycle ; elle ne jouera qu’un rôle de rap- 
pel dans le cycle de Jacob. 

Annonce de la naissance d'Isaac (Gn 18, 1-15) préparée par 
15, 2-3 et 16, 1 avec la promesse paradoxale. 
(le récit sur Hagar-Ismaël apparaît au service du thème Sara 
stérile) 
Récit de la naissance d’Isaac (Gn 21, 1-7). 
Récit du mariage d’Isaac engendrant la perpétuité de la race 
(Gn 24 ss). 
(— Abraham peut mourir en paix: 24, 1; 25, 11). 
Ces récits ont tous une couleur méridionale ; origine probable dans 
les clans du sud de la Palestine. 


8. Songe ou vision nocturne (série cohérente) 


Ga 49517 
26, 24 tous situés à des lieux de vieux 
28, 13 sanctuaires cananéens d'EL (seule divi- 
31,13 | nité, à Ugarit, associée aux songes). 
46, 2 


Ces récits constituent-ils des récits de fondation, attestant l’adop- 
tion ou la mainmise patriarcale sur ces sanctuaires ? 
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9. La série des engagements unilatéraux de Dieu à l'égard du 


10. 


118 


12. 


13. 


14. 


4 


Père 

Gn 15 
26, 3-4. 24 Gn 32 
28, 13-15 


Thème de l'itinérance d'Abraham comme vocation 


À suivre aux étapes de tout le cycle. 


Noter au départ Gn 12, 1-3 ; le rappel de notre texte (v. 7) ; 
la formule «aux païens » de Gn 20, 13. 


Variations sur le thème de la terre promise 

Ex 3, 7 (J): la terre où coule «le lait et le miel». 

Gn 15, 18 : pas qualifiée; frontières idéales, calquées 
sur un empire connu. 


Dans la tradition sacerdotale plus tardive : la terre où vous 
êtes étrangers, que vous avez reçue Sans y 
avoir de droits naturels. 


Thème du « signe » donné au prophète 


I S 10 (les ânesses de Kis) ; Jg 6, 17-24 (assez proche de notre 
texte) ; Es 7, 10; Jr 28, 12-17 ; cf Jr 44, 29-30. 


Proximité avec la tradition sur David 

Hébron, contexte géographique du récit et lieu de l'onction 
de David (2 S 5, 1-3). 

Terminologie royale de l’oracle de salut avec l'admission de 
la confiance d'Abraham. 

Peuples mentionnés, familiers à David. 

Sructure inconditionnelle de l'alliance comme en II S 7. 


Question des sources : débattue * 


Source J + E + compléments: G. von Rad, G. A. Speisn, 
H. Cazelles (J ? R. Martin- 
Achard). 


Pour CAZELLES par ex., appartiennent à J dans notre texte : 14,3-6a ; 


9 bb, 13b, 11 (part), 12 aa, 13-15, 17 (part), 18 (sauf mention de l’'Eu- 
phrate), 19-21. 
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Chapitre = unité littéraire: L. A. Snidjers, À. Caquot, N. 

Lohfink. à 

v. 18 archaïque, provenant de Mamré: Clements ; 
provenant de Sichem : J. Dus. 


On note généralement l'aspect plus savant que narratif du ré- 
cit: Promesse divine (reprise d'éléments traditionnels: an- 
nonce d’un héritier, possession de Canaan, multipli- 
cation de la descendance) ; 
Demande du patriarche —— réponse ; 
Parole de Dieu. 


C. PROPOSITIONS PCUR UNE LECTURE DES ARTICULATIONS DU 
TEXTE 


PREMIERE SEQUENCE (v. 1-6) 


v. la « Après ces choses. » : Quelles choses ? (cf Gn 22, 1ss). 
Invitation à situer le récit dans le contexte du cycle 
d'Abraham — Isaac et dans la perspective d’une itiné- 


rance significative. 

Premier échange A-B : 
«…ÿ y eut une parole de Jahvé pour Abram dans une 
VISiON » : 


Techniquement, nous avons donc ici, en Abram, un 
prophète (cf Gn 20, 7). 


PREMIER ORACLE : À. Salut et révélation 


v. 1b « Ne crains pas.» (cf Gn 21, 17 ; 26, 24 ; 46, 2-3). 
Nous apprenons — le rom du Dieu de ce récit: 
| « MOI, BOUCLIER POUR TOI » 


— le contenu bénéfique du message : 
« Ton CADEAU sera très grand ». 
La réponse à l’oracle : B. Contestation 


v. 2 Elle porte — sur le contenu: «Que DONNERAS- 
TU pour moi?» 
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— sur le #om du prophète : « MOI, CE- 
LUI-QUI-VAIS SANS ENFANT » 

(rappel du thème de la vocation d’Abram en Gn 12, 
1-3; mention du thème de la stérilité dans les récits 
des Pères). 
Ce premier échange qui révèle aux lecteurs quels sont les 
personnages en présence au moment où ils entrent dans 
le récit («après ces choses ») les rend capable de sai- 
sir le fil d’une histoire, marqué de signaux « VOICI » : 


v. 3 « VOICI que tu ne m'as pas donné (cf 2a) de postérité » : 
Le passé de l’histoire présente invalide donc bien le 
« cadeau » annoncé ; sans héritier, c'est un don de rien 
(qui va au domestique... 


Mais... : 


Deuxième échange C-D : 

v. 4a «ET VOICI. ».: 
L'histoire connaît une intervention présente (nous, lec- 
teurs, en sommes témoins), avec la réitération de la 
première initiative du v. 1 : 
«a parole de Y'ahvé fut adressée ». 


DEUXIÈME ORACLE : C. Explication du salut et du cadeau de A 


v. 4b — il s’agit précisément « d'héritage » (le mot est répété 
deux fois), et de l'identité de l'héritier : « LUI-QUI- 
SORTIRA DE TES ENFANTS ». 

9 — don d’une vision - signe : les étoiles — ta race (ser- 

ment évoqué. 

(— vision nocturne, typique des vieux sanctuaires 
cananéens : Gn 26, 24 ; 28, 13 ; 31, 13 ; 46, 2. A 
Ugarit, El seul est associé aux songes ; ici. Jahvé. 
Le motif de la descendance-étoiles est typique 
de E; pour J, c'est la descendance-sable qui est 
traditionnelle.) 


La réponse à l'oracle : D. Acceptation et sceau 


v. Ga « Abram mit sa confiance en Yabvé..» : 
Cf Es 7, 9b : « mettre sa confiance en Jahvé » constitue 
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le roi en vrai roi ‘, au bénéfice de la promesse « ferme » 
d'une dynastie que Yahvé a donnée aux Davidides (2 
S 7, 12-16). 


v. 6b «er Yahvé le lui imputa à justice » : 


Conclusion positive de la séquence : l'épreuve royale 
est réussie ; le sceau est apposé. (La notion d'épreuve 
sera développée dans un texte tardif, Gn 22.) 


Ce texte est un des nœuds du cycle « bénédiction » ou « promesse- 
don d’une postérité » aux Pères. Le récit central sera Gn 18, 1-15, 
préparé par l'évocation de la stérilité de Sara (Gn 16, 1), élargi par 
la séquence Agar — Ismaël, repris dans la séquence du mariage 
d’'Isaac. Le tout constitue bien un récit fondateur de dynastie. 


En quoi constitue-t-il une typologie de la geste de fondation des 
Davidides ? En quoi constitue-t-il l'essentiel de la tradition orale 
sur une époque pré-israélite ? Questions qui restent ouvertes. 


DEUXIEME SEQUENCE (v. 7-21) 


À. Formule d'auto-présentation * (parallèle à celles de l’Exode, 
mais typique du cycle patriarcal, cf Gn 28, 13): 


Elle reprend celle du v. 1b et suit immédiatement la 
conclusion positive de l'épreuve qui vient de qualifier 
Abram comme partenaire d’une alliance. 


v. 7 « MOI je suis YAHVE » : nom du Dieu révélé (cf Ex 
3, 14) 
« QUI T'AI-FAIT-SORTIR. POUR TE DON- 
NER:.»: 


Combinaison étroite de deux formes et motifs : 


a. la formule du sommaire historique de présentation 
du suzerain dans un traité d'alliance (même fonction 
dans l’Exode:; ici notons le « Ur» substitué à l'E- 
gypte qui souligne encore le caractère typolegique 


1 In Es 7, il s’agit d’'Achaz menacé dans sa «maison » (v.2) par 
l'avance des Syriens qui veulent substituer aux Davidides une autre 
lignée (v. 6). Le v. 9 sert de charnière avec le nouvel oracle qui propose 
un Dene au roi; il refuse l'offre. Emmanuel sera donc substitué au fis 
d’Ach27. 


2 Cf les formulaires de traité d'alliance (pp 45ss de ce cahier). 
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de l'alliance avec Abraham pour le théologien de 
l'alliance mosaïque réfléchissant à la préhistoire de 
la sortie d'Egypte). 

b. le rappel de la formule de vocation, affirmation d’u- 
ne finalité historique du plan de Dieu (qui implique 
Moïse, cf Ex 3, 6), tendu vers « CE PAYS » (cf Gn 
12, 1-3.7 — Gn 50, 24). 

« En POSSESSION » : inclusion avec le premier débat 

(v. 3). j 

Cette formule d’auto-présentation introduit en même 

temps le récit de conclusion de traité qui suit. 


. Demande d'un signe (cf — Moïse, après la théophanie et la 


ne: 
s DPI 


ne © 


vocation reçue: Ex 3; 4, 1ss; 
— Gédéon, dans des circonstances 
semblables : Jg 6, 17ss; 
— Achax surtout, qui a tort de le re- 
fuser : Es 7, 11ss) 


« — À quoi connaitrai-je. ? » 


« Va... » : 


— sacrifice préparé, coupé par le milieu = rite de 
traité avec serment (cf Jr 34, 18ss; origine akka- 
dienne et arabe) * ; 


— oiseaux de proie (mauvaise augure ? cf Enéide III 
2355) chassés par Abram. 


Quasi coucher de soleil : 


Torpeur miraculeuse (cf Gn 2, 22) et frayeur obscure 
— éléments de théophanies avec « participation » de 
l’homme. 


TROISIÈME CRACLE : 


v. 13-16 « Er à dit à Abram : tu connaîtras.… » (les v. 7 et 9 ne 


font que prolonger le second oracle, du v. 4): 


Type prophétique classique (peut-être comparable aux 
engagements du suzerain) : 


3 Voir À. Remarques de vocabulaire, V. 18 (p. 10) et B. quelques pis- 


tes à relever, 2 (p. 11). 
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— oppression — rappel de l’allusion à l’Exo- 
de ; 
— rétablissement — annonce de l'intervalle his- 


torique entre la promesse 
aux Pères et l’entrée en Ca- 
naan ; 

— sort d'Abram. 


.v. 17a Coucher du soleil : 
très sombre, atmosphère de théophanie. 


C. Rite d'alliance proprement dif : nouveau grand moment de 
l'histoire évoquée dans le récit. 


v. 17b «le fourneau fumant..» (évoque textes magiques ar- 
chaïques : exorcismes) ; 


« PASSERENT ENTRE LES MORCEAUX. » : rite 
d'alliance proprement dit ; 


« la torche de feu » (signe de présence divine) : présen- 
ce et engagement de Dieu seul. 


D. Constat juridique : 
v. 18-21 «En ce jour-là...» 


« Yahvé COUPA UNE ALLIANCE avec Abram » (ex- 
pression connue de tout le Moyen-Orient ancien) 


« À TA SEMENCE... » — reprise du premier engage- 


ment 

« JE DONNE. » — promesse irrévocable, à 
l'accompli 

« CE PAYS. » — frontières de l'empire de 


Salomon (v. 19-21: com- 
mentaire savant) 


Ainsi le récit de théophanie, coïncidant avec le formulaire d’al- 
liance, devient « réalisation » du contenu du premier oracle : 


Le CADEAU (v. 1), en réponse au doute (« Que me donneras-tu ? 
— Tu n'as pas donné », v. 2-3) est irrévocablement assuré. 


Tout a «tourné» après l'affirmation de la confiance d’Abram 


(v. 6). 
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Genèse 17, 1-22 


À. REMARQUES INTRODUCTIVES 


1. Ce récit est considéré comme le parallèle tardif de celui du 

chap. 15. Dû à P, il est de rédaction finale post-exilique, après 
lé choc causé par la destruction de Jérusalem et l’anéantisse- 
ment de la dynastie. 
Il peut être étudié par rapport à Gn 15 ; le lecteur précisera 
les éléments communs et les différences entre les deux textes. Il 
en apprendra à mieux connaître les caractères propres à la sour- 
ce épique (J + E) et à la source sacerdotale du ch. 17. 


Il peut aussi être lu dans la suite des textes P qui envisagent 
la structure de l’histoire comme une série d’alliances. 


2. L'exégèse classique distingue généralement chez P quatre pé- 
riodes historiques dont chacune est inaugurée par une alliance : 
a. de la création à Noé: cf Gn 5, 22.24; 6, 9. 
— pas d'alliance avec la création. 
— le «juste» marche AVEC Elohim, Dieu. 
b. à partir de Noé: cf Gn 6,9; 9. 


— alliince noachique valable pour toute l'humanité, 
toujours AVEC Elohim. 

— signe de l'alliance : l’arc-en-ciel (implique la créa- 
tion ?). 


c. à partir d'Abraham : cf Gn 17. 


— alliance entre E]-Shaddai et les Abrahamides. 

— le «juste marche DEVANT Dieu ». 

— signe de l'alliance : la circoncision (condition impo- 
sée à l'homme). 
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d. à partir de Moïse : cf Ex. 6, 3 ss. 


— pas d'alliance au Sinaï (à la différence des autres 
sources). 

— alliance de type patriarcal entre Yahvé et son peu- 
ple et clérical (intime) — cf Aron (Ex 25 ss). 


Ce schéma de l’histoire tient compte de l’annulation de l’al- 
liance sinaïtique lors de la chute de Jérusalem, ne laisse opérant 
que 

— la relation noachique, pour tout homme, 

— la relation irréversible avec la descendance d'Abraham. 


D'où la nécessité de préciser à nouveau le contenu et la solidi- 
té de ce contrat fondateur —> Gn 17. 


. Notes chronologiques : 


— Fréquentes chez P, responsable de toutes les autres préci- 
sions sur l’âge d'Abraham ou de Sara (16, 3. 16; 21, 5 ; 22,4; 
291405 97."17) 


— Ici, note par rapport à l’âge « rond » de 100 ans au moment 
de la naissance d’Isaac (cf 11, 10). Origine qui n'est guère clai- 
re. Mais affirmation du caractère extraordinaire de l’interven- 
tion de Dieu. 


. Sur la pratique de la circoncision : 


Sans doute adoptée par les Israélites en Canaan ; inconnue en 
Mésopotamie ; devenue la marque caractéristique des Israéli- 
tes en exil. Voir : R. de Vaux : Les Institutions de l'Ancien Tes- 
tament I, Le Cerf, 1958, pp. 78ss. 


. Sur les noms, qui intéressent P : 


ABRAM-ABRAHAM : nom owest sémitique. (Ab i Ram, au- 
tre vocalisation, i euphonique). Forme : nom au nominatif + 
verbe au temps accompli (Ab = Père + Ram — est élevé) 
(comme Melchi-ram, ‘Aminadab etc ; différent des formes ver- 
be + sujet comme Natan -a -El). AB = père, est une évocation 
du dieu, fréquente dans les noms théophoriques anciens. 


Malgré les notes de plusieurs commentaires classiques, ce nom 
ne peut être considéré comme du même type que le nom akka- 
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dien A-BA-AM-RA-MA (malgré la ressemblance à #os oreil- 
les!) dont la structure est plus complexe : nom à l’accusatif 
(avec m), objet du verbe RHM (aimer) qui suit: — «aime le 
père ». 

« Abraham », simple variante dialectale, est donnée comme un 
nouveau nom, avec une étymologie populaire artificielle (HA- 
MON — multitude) mais qui jouait déjà un rôle dans la tra- 
dition J (9° s.) de Gn 15 : avait-on déjà oublié le sens du nom 
archaïque ? 

SARAH-SAR AI : Philologiquement, Saraï est la forme archaï- 
que de Sarah. 


à 
>: 
à 


ISAAC : Annoncé au v. 17 grâce à un jeu étymologique : Abra- 
ham r# en son cœur (« wayisehak ») (J donne une autre ori- 
gine en 18/12; E encore une autre en 21/6). 


En fait le nom pourrait être assez commun : l'enfant — celui 
sur qui l’on rit (ou sourit de joie). Ou être un nom dont l’élé- 
ment théophorique manquerait ; mais pourquoi aucune des al- 
lusions étymologiques ne le restituerait-elle ? cf aussi 21, 9; 
26, 8. (Même cas pour Jacob.) 


. Sur le nom de Dieu: 


EL-SHADDAI : Seul nom de Dieu connu des Pères avant Ex 
6, 3, selon P. 


On pense, sans certitude, au mot akkadien SADU, montagne. 
SHADDAI pouvait aussi être « celui de la steppe», dieu de 
clans nomades (de l’akkadien SHADE, traduction d’un nom 
ethnique, AMURRU, maître de la steppe), combiné avec EL, 
dieu de clans sédentaires et adoré dans des sanctuaires (nom 
d’ailleurs connu en Haute Mésopotamie dès le 2° millénaire). 


. Vocabulaire : 


— «tamim» = parfait, au sens de bon pour le culte ou entiè- 
rement consacré, intègre au sens fort (cf Dt 18, 13 ; Gn 20, 
5). Bien un mot sacerdotal. 


— «mettre mon alliance » : différent de « couper » ; suggère 


une institution fondée, mais non un traité avec rite impré- 
catoire ou autre. 


GENÈSE 17, 1-22 


— «suivant les générations » : mode d'expression typique de 
P, responsable des généalogies du Pentateuque. 


— «une alliance — “olam — perpétuelle » : le « ‘olam» est 
une des préoccupations de P ; il désigne le temps qui en- 
toure le temps historique (voir: Approche du champ 
sémantique de Berit). 


— «le pays de tes pérégrinations » : solution sacerdotale au 
problème du délai entre la promesse faite aux pères et 
l'installation historique en Canaan. Le thème du « ger », 
l'étranger résident, est cher à P, cf 28, 4; 36, 7; 37, 1; 
47, 9, Ex 6, 4. 


B. PROPOSITIONS POUR UNE LECTURE DES ARTICULATIONS DU 
TEXTE 


Voir tableau, pages 24.25. 


Pour travailler le texte, relever les réitérations, le surplus d’in- 
formation donné avec chaque parole par rapport à la précédente, 
le rôle des personnages, les qualificatifs de l'alliance, le jeu des 
relations établies dans les pronoms. 


On peut isoler les termes qui suggèrent le culte, tous les verbes 
affectés du Je divin. Si l’on relit Gn 15, la réinterprétation néga- 
tive et positive apparaît clairement à un moment de l’histoire d'Is- 
raël où les exilés peuvent se demander rétrospectivement quel a 
été le cheminement de leur vocation en relation avec celle de 
leurs cousins du point de vue ethnique, quelles sont les limites du 
possible dans les commencements ou recommencements que pro- 
met Yahvé, quel est l'essentiel du culte lorsque ses conditions 
nomales sont absentes ; et finalement si l'alliance archétypique 
avec les Pères est éternelle ou non, alors que les circonstances his- 
toriques semblent la nier. 


BIBLIOGRAPHIE 


Se reporter à celle qui concerne Gn 15. 
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SAauE HONVITIV NOM LVUTIMVAN EAU 


MON NOL VUONVHO NOT LA 


Mio pion dbp vel 
Eu “oqavu e 


‘yon ‘ueyraqy 
Guyéot,) BNOLEVN NQ HANLILTNN ANA MIA BVAONALANG NE 


A, MONVETIV NON LOTOA 


ñ P Hadonu uopivuaiwanod 
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Exode 19, 1-8 


NOTE D’INTRODUCTION 


Ex 19, 1: « Au troisième mois de l’Exode des fils d'Israël du pays 
d'Egypte, en ce jour là, ils arrivèrent au désert du 
Sinaï ». 

Ils n’en repartent qu'en Nb 10, 11-12 : « En la deuxième année, 


au deuxième mois, le 20 du mois (...) les fils d'Israël 
(...) partirent du désert du Sinaï ». 


Ces deux indications, dûes à P, isolent cet ensemble du Sinaï et 
contribuent à présenter son état définitif comme une unité (elle 
est à la fois précédée et suivie de récits centrés sur Qadesh). 


Les événements du Sinaï proprement dits — c'est-à-dire la ren- 
contre de Dieu et d'Israël qui concluent une alliance — occupent 
les ch. 19 à 34 de l’Exode. On y a, en gros, le schéma suivant : 
— Théophanie : Ex 19 
— 2 documents d'alliance : 
a. décalogue et code de l'alliance : Ex 20, 21-31 
b. cérémonie d'alliance : Ex 24, 1-8 


— Première alliance : Ex 24 (E) 
— Veau d’or : Ex 32 Traditions anciennes 
— Seconde alliance : Ex 34 (J) 


EXODE 19, 1-8 


Remarques 


1) « Au troisième mois de l’Exode » : indication donc de P qui 
poursuit en Ex 24, 16 et ss, en précisant que la révélation sur la 
montagne a lieu une semaine après l’arrivée au Sinaï * 


2) Le verset 2, avec la mention du désert du Sinaï et de la mon- 
tagne, est une reprise d'Ex 3, 1: « Moïse mena le petit bétail au 
fond du désert et arriva à la montagne d’Elohim, Horeb ». 


Si dans Ex 3 (J) le nom du Sinaï n’est pas explicitement men- 
tionné, le texte y fait néanmoins allusion en employant, pour dé- 
signer le buisson, le mot « seneh » (v. 2 etc.) qui forme une as- 
sonnance avec Sinaï (mot rare ; un seul autre emploi : Dt 33, 16). 
On peut de plus rapprocher le feu du buisson du feu de la monta- 
gne. 


Il faudrait, en fait, comparer ces deux textes dont plusieurs 
éléments se répondent. Cette comparaison montre en tous cas 
que l’une des fonctions essentielles d’Ex 19 est de constituer Moïse 
médiateur entre Dieu et le peuple. 


3) « devant la montagne » : lieu traditionnel d'alliance liée à une 
théophanie elle-même archétypique : cf Ex 24; 32; 34 (monta- 
gne « cosmique » de Yahvé et mythes cananéens : cf Jg 5, 5). 


4) Ex 19, 3b-8 : sources incertaines, peut-être texte tardif, cf R. de 
Vaux. 


1 Si la sortie d'Egyte est datée du milieu du premier mois, il y a, 
entre la sortie d'Egypte et la révélation du Sinaï, un intervalle de sept 
semaines, c’est-à-dire l'intervalle de temps qui sépare la Pâque de la 
Fête des Semaines (Lv. 23, 15). 

Les indications chronologiques de P visent donc à placer l’arrivée 
au Sinaï à temps pour que le repas d'alliance (Ex. 24, 3-8, E) tombe 
à la fête des Semaines. 

Ce rattachement de l'alliance du Sinaï à la Fête des Semaines se 
prolonge : 

— dans le livre des Jubilés, où la fête des Semaines (ou, par une 
homonymie qui fonctionne à une voyelle près : la Fête des Serments) 


commémore l'alliance du Sinaï. 
— à Qumran, où l'entrée dans la nouvelle alliance a lieu le si- 


xième jour du troisième mois. 

Il est possible que 2 Ch 15, 10-15 (cf I R 15, 12) pense à cette même 
fête lorsqu'il fixe au troisième mois un renouvellement de l'alliance 
sous Asa. 
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EXODE 19, 1-8 


PLAN DE TRAVAIL : Voir tableau, page 28 


Prolongements possibles 


1) Ex 19, 9-15 (J). Comparer avec Ex 3, et étudier en particulier 
la fonction médiatrice de Moïse : 


(v. 9) « Moi je viens vers toi 


afin que le peuple entende 
et qu’en toi aussi ils croient » 


2) Ex 19, 16-18. Etudier la théophanie du guerrier divin dans 
l'orage. 
Cf: — des oracles de guerre (vieille poésie théophanique) : 
Ps:18, 9.13 = 2 S 22, 9; Ps 29, 7 
— des hymnes tardifs : Ps 50, 3 ; 97, 2-4 ; 104, 4 
— des prophéties protoapocalyptiques : Am 1, 4—2, 5; Es 
29, 6; etc... 
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11 Samuel 7 


Délimitation du texte 


Une lecture rapide fait apparaître l'importance du thème de la 
maison, Nous le trouvons en effet mentionné : 


— aux v. 1 et 2, où il s’agit d’une maison de cèdre, maison d’habi- 
tation ; 

— puis aux v. 5, 7 et 13, où il s’agit encore d'une maison de cè- 
dre mais l'expression désigne cette fois-ci le temple ; 


— enfin aux v. 11 et 16 où le mot maison a pour contenu la pos- 
térité davidique. 


Ces transformations successives d'un même terme nous permettent 
de délimiter le récit entre les v. 1 et 16. 


Le motif du repos au v. 1 et celui de la sfzbilité au v. 16 semblent 
confirmer cette délimitation. 


Découpage du texte 


Ce groupe de 16 versets peut se répartir en plusieurs petites scènes : 


— Le critère des acteurs en présence subdivise le texte en deux 
ensembles : — v. 1-3: le roi Nathan 

— v. 4-16 : la parole de Yahvé adressée à David par 
la médiation de Nathan. 


— Le critère du code chronologique permet de préciser davanta- 
ge. Des indications de temps sont en effet données : 


— au v. l : référence à l'accession de David à la royauté 

— au v. 4: «en cette nuit là » 

— au v. 8: « Et maintenant » 

— au v. 12: « Quand tes jours seront accomplis », ce qui 
introduit un discours au futur, sur l’avenir. 
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Mouvement général du texte 


— Scène I (v. 1-3): 

Au v. 2, les paroles de David mettent en relief l'opposition des 
lieux de résidence du roi et de l'arche de Dieu. Cette opposition, 
qui exprime la non-identité de la maison du roi et de la maison 
de Dieu, David la ressent comme un manque et veut l’éliminer. 


Au v. 3, la formule « Yahvé est avec toi» semble indiquer, au 
départ du texte, que l'identité des deux maisons est possible. 


— Scène IL (v. 4-7) : 
À deux reprises (v. 5 c êt v. 7 c) et sous une forme interroga- 


tive, Yahvé refuse le projet implicite de David pour éliminer le 
manque. 


On peut exprimer ce projet que Dieu rejette par : la maison fai- 
te par David sera la maison de Dieu. 


— Scène III (v. 8-11) : 


A la fin du v. 11, apparaît un contre-projet de Dieu: c'est 
Yahvé qui fera une maison à David. 


Soit : la maison faite par Dieu sera la maison de David. 


— La scène IV (v. 12-16) explicite la nature de cette maison : il 
s'agit d’une postérité, et d’une postérité royale qui pourra bâtir, elle, 
une maison-temple. 


Le mot « baît y — maison 


L'étude du mouvement général du texte confirme l'importance 
centrale du thème de la maison. Il nous faut donc voir mainte- 
nant de plus près quelles sont les transformations qui s’opèrent 
tout au long du texte dans le contenu du mot maison. 


Pour cela, nous répartirons le texte en quatre colonnes : 


I : Projet de David 
IT : Refus de Yahvé 
IT : Projet de Yahvé 
IV : Projet futur 


et nous noterons de quelle maison il s’agit, qui sont les destina- 
teurs et les destinataires, quels sont le référent historique, les prin- 
cipales associations et le lieu de présence de Yahvé. 
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II SAMUEL 7 


Il faudrait maintenant travailler ce tableau en suivant les lignes 
horizontales, c'est-à-dire reprendre successivement chacun des 
groupes de #rensformations qui accompagne les transformations 
du mot «bait». Nous n’indiquerons ici que quelques références 
et quelques pistes : 


1. les transformations du destinataire en destinateur : 


— IT : au v.5c, Yahvé refuse non seulement le projet de David, 
mais aussi son intention. En effet l'expression « pour que 
j'y réside » signifie : « pour mon intronisation », cf I Sm 
4, 4; Ex 15, 17; LR 8, 12. Elle relève de l'idéologie 
royale cananéenne, bien attestée dans le mythe de l'intro- 
nisation de Baal (cf Textes ougaritiques II AB col 7). 


— IV: sur le thème deutéronomiste du « nom», cf I R 3, 2; 
8, 18.19; 9,7,1IR 8, 44. 48. 


2. les transformations du destinateur en destinataire : 


— II et II : avant d’être appliqué à David (cf 2 Sm 3,18; IR 
15.032-585021kR 19, 34520, 6; Jr 33;-21% etc...) le 
titre de « ‘ebed », « serviteur », est utilisé pour : 

— Moïse : Dt 34, 5 ; Jos 1, 1. 

— Josué : Jos 24, 29; Jg 2, 8. 
Ce qualificatif qui appartient à l’idéologie deutéronomiste 
a disparu dans le royaume du sud dès Salomon mais sub- 
siste dans le royaume du nord et le prophétisme. 


— JII: sur le titre de « nagid» « chef », cf : I Sm 9, 16; 10, 1 
(Saül), I Sm 13, 14 ; 25, 30 ; 2 Sm 5, 2 ; 6, 21 (David), 
2 R 20, 5 (Ezéchias). C’est le titre que Jéroboam reçoit 
d'Akhiyah, prophète de Silo (1 R 11, 34), et Baasha de 
Jéhu (I R 16, 2). Il suppose la désignation par Dieu. 


3. les transformations du référent historique : 


— [I : sur l'association du thème du repos avec la tradition de 
la conquête, cf par ex: Jos 1, 13, Dt 12,10. Sur son 
lien avec l'idéologie de l'arche, cf par ex: Nb 10, 36. 


1 in Textes ougaritiques, tome I, Le Cerf 1974, pp. 179-221. 
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c'est David qui devient maintenant le sujet de la « me- 
nouhah» (repos), parce qu'il est à la fois serviteur et 
chef sur Israël, parce qu’aussi l’itinérance précédant « l'é- 
tape » est achevée. 


4. les transformations dans les associations : 


I 


I] : 


III : 


IV: 


: d’un point de vue littéraire, on peut noter que ce verset 


2 est un fragment poétique ancien à dix stiques. 


l'union de ces deux mots (tente et abri) désigne chez les 
Cananéens l'assemblée divine. Ici ils sont donnés comme 
synonymes. La tente renvoie à la théologie de l’arche dans 
les textes les plus anciens (cf la tente de rendez-vous : 
«’ohel mo‘ed »), tandis que le terme « mishkan » se pro- 
longera dans le judaïsme par la notion de «shekinah » 
(habitation), employée pour désigner la présence de Dieu 
au milieu d'Israël. 


pour l’utilisation du verbe planter, cf: Jr 31, 28; 32, 
A1 s}rc-.105-2,121 324,65 42; 105-Ex Pme 
CELISE 


Le thème de la « hesed » renvoie à l'alliance, les termes 
« koun », « ‘ad— ‘olam », « bait ne’ eman » à l'idéologie 
royale *. 

L'expression — « bait ne’eman » — est employée dans I 
Sm 2, 35 (paroles de Yahvé à Eli pour désigner Sadoq, 
le prêtre « fidèle » — ne’eman —) ; dans I Sm 25, 28 
(Abigaïl à David) ; dans I R 11, 38 (promesse condition- 
nelle d’Akhiyah à Jéroboam : « Si I R 11, 38 (promesse 
continuelle d'Akhiyah à Jéroboam: «Si tu obéis. »). 
Pour l’utilisation de cette racine MN dans le cérémonial 
d’intronisation, cf Ps 89 et Ps 139. 


5. Les transformations dans le mode de présence de Y ahvé : 


I 


(Nathan) et IIL: « avec (‘im) toi ». 


Pour cette expression, cf Dt 31, 8. 23 (Josué) ; Jg 2, 18 
(le juge) ; Jg 6, 12. 16 (Gédéon) ; I Sm 3, 19 (Samuel) ; 


2 W. ViccHER. La mrophétie d'Emmanuel et la fête royale de Sion, 
EThR 1954/3, pp. 55-97. 
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I Sm 10, 7 (Saül) ; I Sm 18, 18 ; 18, 12-14 ; 2 Sm 5, 10 
(David) ; 2 R 18, 7 (Ezéchias). 
On la retrouve employée, de façon inversée, par David 
dans ses « dernières paroles » : cf 2 Sm 23, 1-7: « ma 
maison est avec (‘im) El», et transformée chez Esaïe, 
dans le thème de l’Emmanuel. 


— IV: formule d'adoption du roi par Yahvé (cf I Ch 17, 13 ; 22, 
10 ; 28, 6), qui renvoie aux liturgies d’intronisation ; cf 
Ps 89, 27-28 ; 2, 7; Es 9, 1-6. | 


Nous pouvons maintenant revenir à la structure logique du texte. 


— Les relations logiques entre les colonnes I, IT et IIT : 


— Jet IIT : ces deux projets sont incompatibles (ils pourraient 
très bien ne se réaliser ni l’un ni l’autre, mais ne peuvent se réaliser 
tous les deux à la fois). C’est une relation de contraires. 

— Jet Il : sont dans une relation de contradictiores, ils posent 
une alternative. 

— Il et I : le projet de Dieu implique, pour se réaliser, le re- 
fus du projet de David. C’est une relation d’implication à sens 
unique (relation de subalterne). 


Cela nous permet de situer le contenu de ces trois colonnes sur 
trois postes de l'hexagone de Blanché * : 


À : la maison faite par David sera la maison de Dieu 
E : la maison faite par Dieu sera la maison de David 
O : Ja maison faite par David ne sera pas la maison de Dieu. 


— Sur le plan logique, il est possible de déterminer les autres 
postes : 

—- le poste I : il doit être dans une relation de subalterne par 
rapport à À. 
Soit : la maison faite par Dieu ne sera pas la maison de David. 
Ce poste I n’est pas représenté dans le texte. 


— le poste Y : il doit être le rejet simultané de A et de E, la 
conjonction logique de I et de O (il n’en retient que la partie 
commune). 


3 R, BLancHé : Structures intellectuelles, Paris 1966 (Vrin) 
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Soit : Il n’y a pas d'identité possible entre la maison de David et 
la maison de Dieu. 


Ce poste Y n'est présent dans le texte que de façon implicite car 
dès le v. 3 (« Yahvé est avec toi ») sa contradictoire est envisagée : 
l'identité est possible (existence du poste U). 


— Quel est le contenu de ce poste U ? 


Il doit être la contradictoire de Y, c’est-à-dire l’affirmation dis- 
jointe de À et de E (il ne peut pas être la somme de À et de E 
qui s’excluent l’un l’autre, mais il doit être impliqué par chacun 
d'eux). 


Or, dans les v. 12-16, nous avons : 
— le thème de la maison-fils/postérité qui renvoie à E. 
— le thème de la maison-temple qui renvoie à À. 


Le poste U existe dans le texte. C’est lui qui donne à ces versets 
leur ouverture sur l’avenir, qui fait de ce chapitre un texte prophé- 
tique. 


La structure logique de 2 $m 7, 1-16 peut se schématiser ainsi : 


Lo) 


À 


La maison faite par David sera la maison de Dieu 
La maison faite par Dieu sera la maison de David 
La maison faite par David ne sera pas la maison de Dieu 


La maison faite par Dieu ne sera pas la maison de David 


K Om > 


Il n'y a pas d'identité possible entre la maison de David et 
la maison de Dieu 


U Il y a une identité possible entre la maison de David et la 
maison de Dieu : maison-fils et maison-temple. 


L'alliance cosmique 
dans le psaume 89 


Le psaume 89 étonne par le mélange des genres et la juxtapo- 
sition des thèmes qui s'y succèdent. Cependant, psaume royal ou 
« d’intronisation », il insiste sur la prophétie de Nathan (2 S 7) 
et le fondement de la dynastie de David. 


La lamentation de la seconde partie suggère une intronisation 
royale faite dans des circonstances historiques particulièrement 
difficiles, en cette période où plusieurs rois avaient été établis par 
l'ennemi vainqueur, puis emmenés en captivité (Joachaz, Joiaqim). 
Peut-être s'agit-il de Sédecias ? 

Ainsi s'expliquerait au mieux l’hymne des v. 6 à 19, hymne 
à la royauté de Yahvé, Dieu cosmique et maître des éléments qu’il 
a créés, devenu le véritable Roi d'Israël par l'alliance qu’Il a 
« jurée à David et à sa descendance à jamais ». Dans des circons- 
tances tragiques, la confiance au Dieu d'Israël et à son alliance 
est réinterprétée comme confiance faite au Maître de l'univers. 


Un découpage du psaume nous permettra de mieux discerner les 
éléments que nous venons d'évoquer et leur articulation. 


— Préambule : v. 2 à 5 


Programme du psaume : Amour 
Fidélité 
À jamais 
Prophétie de Nathan (cf 2 S 7, 
8-16) 


Alliance avec David. 
37 


— 1° partie 
a) v. 6 à 19 


Hymne cosmique : 


Intronisation : 
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— création comprise comme le ré- 


sultat de la victoire de Dieu sur 
la mer et le Chaos, « Rahab » 
(v. 10-11) 


l’emour et la fidélité marchent 
devant la face de Dieu. 

Justice et droit sont l'appui de 
son trône. (Thèmes royaux com- 
muns au Moyen Orient ancien, 
surtout mésopotamien.) 
Acclamation (v. 16) «du peu- 
ple » : on passe à un autre plan. 
Après les cieux et les fils des 
Dieux des v. 6-7, les saints du v. 
8, on revient au peuple et à son 
roi qui appartiennent à ce Dieu 
tout puissant. 


(L'acclamation est un élément indispensable de relation en- 
tre Dieu, le roi, le peuple et leurs « mondes ». Comparer à 
d’autres acclamations au Dieu Créateur, maître des éléments, 
Roi Tout Puissant : Ps 33, 1-9 ; 74, 12-17 ; 97, 1-6 et égale- 


ment Ps 93 et 148.) 


b) v. 20 à 38 


Rappel de la prophétie de Nathan : 


— Election de David 
— envers qui Dieu s'engage (v. 22- 


30) : aucun agresseur ne triom- 
phera de lui 

Fidélité et amour avec lui (cf 
v. 3) 

Souveraineté sur tous les rois de 
la terre « très haut... aîné » v. 21, 
à l’image de la souveraineté de 
Yahvé aux v. 6 et 7. 
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— 2° partie 
a) v. 39-46 
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Alliance étendue à sa descen- 
dance «à jamais» v. 34-38, 
mais avec un rappel des exigen- 
ces de l'Alliance de type condi- 
tionnel v. 31-33 (cf 2 S 7, 14- 
16) (le « à jamais » implique la 
dimension cosmique du Dieu ga- 
rant de l'Alliance). 


Les v. 37-38 forment inclusion 
avec les v. 3-5. 


s'opposent aux versets 20 à 28 : 


v. 20 à 28 

j'ai imposé le diadème 
j'ai exalté 

j'ai oint 

(CCC 


v. 39 à 46 

Tu as rejeté 

tu t'es emporté 

tu as renié l'alliance 


(noter le passage du roi au peuple à partir du v. 41.) 


b) v. 47-49 


c) v. 50-52 


Ces versets ne semblent pas 
avoir de correspondance directe 
avec la première partie du psau- 
me, mais ils peuvent être la sup- 
plication qui, dans les psaumes 
de supplication nationale ou in- 
dividuelle, suit l'exposé de la si- 
tuation et de la détresse, en mé- 
me temps que la demande de 
pardon. 


À nouveau inclusion avec les v. 
2 à 5, cette fois sous forme d’in- 
terrogation, qui conclut tout 
l'exposé de la détresse de cette 
2° partie. 

Le psaume se termine par le rap- 
pel de ce choix gratuit de Da- 
vid et de l'engagement de Dieu 
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dans une Alliance qu’il a vou- 
lue... « Tu as juré à David ». 

C'est le thème de la fidélité de Dieu à cette alliance conclue 
avec David revenant dans les inclusions des v. 2-5, 35-37, 50, sou- 
ligné par l'opposition des v. 20 à 28 et 39 à 46, qui donne à ce 
psaume une réelle unité. 


Ceci nous amène à poser la question : gselle conception le psal- 
miste avait-il de l'alliance et quel type de relation recouvre--elle ? 


Trois mots sont la clef du psaume, trois mots qui à la fois sont 
des noms ou des attributs de Dieu, mais qui s'appliquent égale- 
ment à l'alliance ou à la relation établie par cette alliance : 


— «’emounah » («’emet»): la fidélité, avec le sens très fort 
de ce qui est stable, digne de confiance totale, solide. Cette fidé- 
lité est mentionnée seule aux v. 6 et 9, mais elle est reliée à 
« hesed », l'amour, dans sept autres versets (v. 2, 3, 15, 25, 29, 34, 
50). 


Jusqu'au v. 15 elle qualifie Dieu, dans le contexte de l’hymne 
cosmique. Ensuite elle est en référence à l'Alliance, et à la réali- 
sation des promesses de l'alliance. 


— «hesed » : l’amour, la tendresse. Jamais cet amour n’est men- 
tionné seul ; il apparaît sept fois, toujours lié à la fidélité (v. 2, 3, 
15, 25, 29, 34, 50). Jusqu'au v. 15, hesed qualifie Dieu, alors 
qu'ensuite il se réfère à l'alliance. 


— «'olam » : à jamais, éternel. Aux v. 2 et 52, c'est le nom 
donné à Dieu, « Yahwe ” olam » : Dieu à jamais, Dieu de l'Eternel. 
Cette titulature qui ouvre et termine le psaume, en inclusion, at- 
tire l'attention sur ce mot que nous retrouvons aux v. 3, 5, 29, 37, 
38, mais alors en relation avec l'amour, la fidélité de Dieu ou la 
réalisation des promesses de l'alliance. 


Le psalmiste considère donc l’Alliance conclue avec David, ini- 
tiative déconcertante de ce Dieu terrible et redoutable, maître de 
toute la création, sous son aspect irréversible, « à jamais » ; la re- 
lation de fidélité et d’attachement envers « son » homme, David, 
est fondée sur le caractère cosmique — autre sens de «” olam » — 
de sa souveraineté. Qui pourrait remettre en cause la fiabilité d’une 
telle caution ? 
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Le v. 25 résume le psaume: au lieu du seul «avec lui», la 
déclaration divine qualifie cette « présence avec » la dynastie, pré- 
sence de fidélité et d'amour qui implique le nom même du Dieu 
cosmique, source directe de la force royale. 


La supplication de la dernière partie du psaume, avec l’interro- 
gation du v. 50, exprime nettement cette foi du psalmiste. Quel 
que soit l'aspect déconcertant du moment historique, l'alliance ne 
peut être oubliée, ni remise en cause, par celui qui sait qui est le 
Dieu qui s'est lié aux Davidides. 
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Les traités politiques d'alliance 
au Moyen-Orient 


d'après D. Mac Carthy 


C'est à partir de l'étude des formes littéraires archaïques et 
de la recherche de leurs milieux d’origine que s’est transformée 
la méthode d'approche des différentes alliances de l'Ancien Testa- 
ment et de la notion même d'alliance. 


Le premier, V. Korosec * a attiré l'attention sur la forme des 
traités hittites, et leur portée juridique. 


Puis G. Mendenhall? a étudié, en fonction de ces mêmes 
traités, les rapports entre l'alliance et la loi israélites. IL s'est sur- 
tout attaché aux lois apodictiques (non conditionnelles) pour mon- 
trer qu'elles stipulaient les intérêts d’une communauté fondée 
sur une alliance avec son dieu. 


K. Baltzer * ensuite a dégagé des traités hittites un formulaire 
d'alliance qu’il retrouve dans les textes de l’Ancien Testament 
(conclusion, réparation et renouvellement de l'alliance). 


D. Mac Carthy enfin ‘ a repris la comparaison des textes bibli- 
ques avec les traités hittites, mais il a étendu cette comparaison 
à d’autres documents découverts plus récemment (fouilles d’Ala- 
lakh, stèles de Sfiré, traité trouvé à Nimrud). 


Avant d'affirmer que ces traités du Proche Orient préhéllénique 
constituent l'arrière-plan déterminant des alliances de l’Ancien 
Testament, Mc Carthy examine successivement ces différents 
textes. Il relève les divers éléments qui les composent et souligne, 
derrière les variations, une unité fondamentale qui constitue la 
forme de base du traité. 


1 V. Korosec, Hethitische Staatsverträge, Leipzig, 1931. 

2 G. MENDENHALL, Law and Covenant in Israël and the Ancient Near 
East, Pittsburg, 1955 (= The Biblical Archeologist 17, 26 ss, 49 ss). 

3 K. BALTZER, Das Bundesformular, Neukirchen, 1960. 

4 D. Mc CARTHY, Treaty and Covenant, Rome, 1963. 
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LES DIFFÉRENTS TRAITÉS ET LEUR CHRONOLOGIE 


1300 


850 


750 


Mésopotamie 


Hittites 


Syrie 


Eannatum de Lagash 
(« stèle du vautour » 
musée du Louvre) 


Naram-Sin d’Aggade 


Shamshi-Adad V et 
Marduk-zakir-shum I 


Ashurnirari V et 
Mati'ilu d’Arpad 


Esarhaddon et Baal de 


Tyr 
Esarhaddon - traités 
de vassalité 


Zidanta I (?): 1 traité 
Ammuna (?):1tr. 
Telepinu (?) : 1 tr. 
Arnuwanda I: 1tr. 
Hattusil IT : 1 tr. 


Suppiluliuma : 6 tr. 
Arnuwanda II (?):1tr. 
Mursil II: 6 tr. 
Muwatalli : 1 tr. 


Hattusil III : 3 tr. 
Tudhalia IV: 2 tr. 


Abba-An de Yamkhad 


Idrimi (Alalakh) et 
Pillaya 

Nigmepa (Alalakh) et 
Ir-IM de Tunip 


Bar-Ga’ ayah de KTK 
et Mati‘el (stèles de 
Sfiré) 


. LA STRUCTURE FORMELLE DES TRAITÉS. QUELQUES EXEMPLES 


Parmi les textes les plus anciens (documents sumériens), la 
Stèle du Vautour commémore la victoire d'Eannatum de La- 
gash sur Umma et cherche à garantir le vainqueur contre une 
nouvelle aggression du vaincu. On y trouve deux moments 
essentiels pour un traité : 


— des stipulations imposées par le vainqueur 
— la ratification de ces stipulations par un serment du 


vaincu. 


« Par le nom de Nin-Ki il a juré; les hommes de 


Umma... 


ont juré. Dans les jours à venir ils ne 


doivent pas violer la frontière de Ningirsu, ils ne 
doivent pas changer le cours des canaux, ils ne doi- 
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vent pas déplacer la stèle. S'ils violent ces stipula- 
tions le grand filet. les détruira. alors Nin-Ki par 
le nom de qui ils ont juré détruira la puissance 
de Umma. » 


2. En Syrie, le traité d'Abba-An et de Y ærimlin comporte, après 
quelques lignes perdues, les éléments suivants : 


— liste de cités (appartenant à Yarimlim) 

— rappel historique (des bienfaits de Abba-An 
pour Yarimlim) 

— serment d'alliance et rite (Abba-An est lié à Yarimlim 
par serment, «il a coupé la 
gorge d’un mouton ») 

— stipulations 

— liste de témoins 

— serment du vassal. 


Par rapport à la forme mésopotamienne du traité, on peut no- 
ter : 
— que les précisions géographiques et historiques appa- 
raissent 
— que la formule d'alliance est associée à un rite. 


3. Les sraîtés bittites sont de deux types : conclus entre égaux, ou 
bien entre un suzerain et un vassal. 


Ils ont en commun plusieurs éléments de structure : 


— titulature 

— prologue historique 

— stipulations 

— liste des témoins divins 

— malédictions et bénédictions. 


4. Srèles de Sfiré : traité entre Bar-ga’ayah, roi de KTK, et Mati‘el 
d'Arpad : 


— titulature 

— liste des dieux témoins 

— imprécations (contre Mati‘el, en cas d’infidélité) 
— partenaires en présence 

— stipulations. 
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Un exemple de fextes assyriens: le serment imposé par 
Esarhaddon à des cités de l’est de l’Assyrie pour s'assurer de leur 
fidélité à Asshurbanipal, son successeur : 


— titulature 

— liste des dieux 

— stipulations 

— protection du document 

— liste de dieux avec malédictions 


— Malédictions (150 1.), visualisées par des comparaisons 
avec des scènes observables de 
la vie courante : 


« De même qu'on ouvre en fendant les petits d’ani- 
maux mâles et femelles et que leurs entrailles rou- 
lent à terre sur leurs pattes, de même que les en- 
trailles de vos fils et de vos filles roulent à terre 
sur leurs pieds... De même que l’on brûle une image 
de cire dans le feu, de même que votre figure brûle 
dans le feu... » (11. 551-54, 608-10.) 


III. LES TRAITÉS HITTITES DE VASSALITÉ 


Imposés par les rois de Hatti à leurs vassaux, ils se présentent sous 
une forme en cinq ou six éléments : 


1. 


titulature : dans les traités comme dans tous les édits royaux, 
le roi hittite se présente avec ses titres. La formulation varie 
peu, elle est du type : 
« Ainsi parle le Soleil, X, le grand Roi, le Héros, Roi 
du pays de Hatti, aimé par le dieu de l'orage ».… 


prologue historique : T1 expose les circonstances du traité, les 
raisons pour lesquelles le traité est imposé au vassal (générale- 
ment une conquête). Il s’agit de montrer au vassal qu’il a une 
dette à l'égard du suzerain hittite. 


stipulations auxquelles le vassal doit se soumettre. 


Ce sont souvent des déclarations générales sur l’amitié qui doit 
exister entre le vassal et le suzerain : 
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«toi, Niqmepa, et ton pays êtes mes serviteurs, et tu. 
seras fidèle au roi du pays de Hatti.. et comme toi- 
même, ta femme, ton peuple et ton pays te sont 
chers, ainsi... Hatti te sera cher » (traité de Mursil II 
avec Ugarit). 


Ces stipulations peuvent être ° : 


— apodictiques (elles sont alors souvent formulées à la 2° pers. 
du sing. de l'impératif) : 


« Tu t'empareras de tous les réfugiés politiques et tu 
me les enverras ici. Tu ne laisseras aucun homme 
là-bas ! Tu ne permettras à personne de s'échapper 
de ton pays, 


\ 


et tu ne permettras à personne de passer dans un 
autre pays, et tu t’empareras de tous les réfugiés 
politiques et tu me les enverras ici ! 


Si tu gardes toutes ces paroles, alors je te prendrai 
à mon service et tu seras en situation arnicale avec 
moi, et cela deviendra ton traité pour l'avenir » 
(traité de Musil II avec Manapa-Dattas) 


— particulières, elles revêtent alors une forme conditionnel- 
le (si telle ou telle chose arrive, le vassal doit...). Il s’agit sou- 
vent pour le vassal d'aider le royaume hittite, en lui apportant 
un appui militaire, en dénonçant les complots, en payant un 
tribut, presque toujours en extradant les réfugiés politiques 
(éventuels concurrents à la succession). 


Ces stipulations se réfèrent à d'éventuelles sanctions. Cepen- 
dant celui qui punit, ce n’est pas le suzerain, mais le serment 
pris devant les dieux : 


« Si vous entendez parler d’une telle affaire (c'est-à- 
dire de rébellion) mais qu’alors vous restiez silen- 
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cieux à son sujet et que vous vous joigniez au re- 
belle, alors attention, vous péchez contre le ser- 
ment des dieux, et que le serment des dieux vous 
détruise ! » (traité de Muwatalli et d'Alaksandus de 
Wilusa). 


5 Cette double classification correspond à celle du matériel juri- 
dique dans i’Ancien Testament. 
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4. document : cette clause, qui n'est pas présente dans tous les 
traités, a pour but la préservation et la mémorisation du traité 
qui doit être relu à intervalles réguliers. 


5. Liste des dieux témoins : elle n’est jamais omise et énumère 
aussi bien les dieux du suzerain que ceux du vassal. Elle peut 
comporter une invocation au ciel et à la terre. 


6. Malédictions et bénédictions : dans presque tous les textes. Par 
exemple : 

« Les paroles du traité et le serment qui sont inscrits 

sur cette tablette — si Duppi-Teshub n’honore pas 
les paroles dé’ce traité et le serment, que les dieux 
de ce serment détruisent Duppi-Teshub, lui-même 
ainsi que sa femme, son fils, son petit-fils, sa maison, 
son pays, et tout ce qu’il possède. 
Mais si Duppi-Teshub honore les paroles de ce 
traité et le serment qui sont inscrits sur cette tablet- 
te, que les dieux de ce serment le protège, lui-même 
ainsi que sa femme, son fils, son petit-fils, sa mai- 
son (et) son pays » (traité de Mursil IT et et de Dup- 
pi-Teshub). 


IV. CONTINUITÉ ET DIVERSITÉ DES TRAITÉS 


— Tous ces traités, depuis celui d'Eannatum de Lagash jusqu’à 
ceux d’Esarhaddon d’Assyrie, ont en commun trois éléments : 


— des stipulations imposées sous serment 
— des listes de dieux invoqués comme témoins 
— des malédictions. 


Il semble donc que l’on puisse parler, au-delà de leurs divergen- 
ces, de leur unité fondamentale, et cela d'autant plus que ces 
documents ne sont pas de simples contrats légaux, mais reflètent 
des cérémonies de ratification autour des paroles d’un suzerain. 


— L'analyse, qui a montré une similitude générale de forme et 
de conceptions entre les différents traités, montre aussi des paren- 
tés et des coïncidences sur plusieurs éléments pris séparément : 


a) Ainsi, la stipulation sous la forme «tu ne feras pas...» se re- 
trouve dans la stèle du Vautour, dans les traités hittites, dans les 
textes araméens de Sfiré et dans le traité assyrien avec Baal de Tyr. 
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b) La prise à témoin du ciel et de la terre ést commune aux stèles 
de Sfiré et aux traités hittites. 

c) L'accent mis sur les malédictions par le traité de Sfiré et l’uti- 
lisation de rites substitutifs dans ces malédictions reflètent une 
tradition partagée par la Syrie et par l'Assyrie. 

d) On peut noter enfin qu’un type spécial de sceau, placé au mi- 
lieu du texte, est employé par les traités assuriens, syriens et hitti- 
tes. 


— On peut donc dire que la littérature des traités a en commun 
plus qu'une simple structure de base, plus même qu’une origine 
unique. Si ces traités expriment toujours la volonté d’un supé- 
rieur qui est imposée à un inférieur dans une situation histori- 
que définie, s’ils reflètent toujours l'effort d’un royaume pour pro- 
téger sa structure politique et ses frontières, et pour étendre sa 
domination, c'est parce qu’ils tiennent, dans les diverses sociétés, 
la même place et la même fonction : il s’agit toujours de donner 
une structure permanente et légale à une domination militaire. 


— Ainsi, les traités hittites de vassalité constituent une techni- 
que d'administration impériale : l’ancien gouverneur est. laissé sur 
son trône, mais son pouvoir ne résulte plus d’une succession légi- 
time, il n’est dû qu’à la générosité du suzerain hittite. De ce fait, 
le prologue historique des traités hittites rappelle au vassal l’his- 
toire qui vient de s’écouler : il s’agit en effet pour lui de compren- 
dre l’histoire car elle est le fondement de la sagesse d’une soumis- 
sion reconnaissante. 


— Chez les Assyriens, où le roi tient son pouvoir des dieux (et 
non d'une structure sociale féodale), le prologue est plus théologi- 
que qu’historique. S'il s’agit d'étendre la domination du dieu na- 
tional à l'univers, il s’agit d'établir aussi que la domination du roi, 
sujet comme ses vassaux du grand Dieu, se fait «en vérité et en 
justice » (cf les titres de Sennacherib — Annales, col. I, 11. 4-6: 
il est « Berger gardien de la vérité, celui qui aime la justice »). 
Alors, le vassal pourra respecter les dieux du suzerain et se sou- 
mettre à la domination de leur représentant. 


À l'intérieur donc d’une unité fondamentale de la littérature des 
traités, deux tendances apparaissent : les Hittites mettent l'accent 
sur l’histoire comme source de sagesse politique, tandis que les 
Syriens et les Assyriens cherchent à faire respecter leurs dieux 
(d'où le développement considérable des malédictions dans leurs 
traités). 
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Plan de lecture du Deutéronome 


en fonction des traités d’alliance 


Adaptation d'une proposition de Mc Carthy * 


Nous avons relevé la structure des traités d'alliance dans l’An- 
cien Orient aux 2° et 1” millénaires (cf Les traités politiques d’Al- 
liance au Moyen Orient, pp. 42-48). 


Le tableau suivant montre que l’on peut repérer dans le Deuté- 
ronome les différents éléments structurels et formels qui consti- 
tuent le schéma des traités hittites de vassalité : 


Forme du traité 


Hittite N 1350 


1. TITULATURE 


« Voici les paroles du Soleil, 
Muwatilis, le grand roi, Roi 
de la terre de Hatti, Bien-Ai- 
mé du Dieu du Climat» 
(Muvwatallis-Alaksandus de 
Wilusa = F5 $ 1,1 B 1-2) 


2. PROLOGUE HISTORIQUE 


« Lorsque, autrefois, Labar- 
nas, mon grand-père, attaqua 
les terres d'Arzawa et la ter- 
re de Wilusa, il la conquit... 
La terre de Wilusa jamais 
plus ne tomba de la terre de 
Hatti, mais restèrent amis 
avec le roi de Hatti » 

($ 2, I B 2-8) 


Plan du Deutéronome 


« Voici les paroles que Moïse 
dit à Israël » 
(Dt 1, 1) 


« La quarantième année... Moï- 
se parla au peuple comme Yah- 
vé le lui avait ordonné... après 
qu’il eut vaincu Sihon le roi des 
Amorites. et Og le roi de Bas- 
han » 


(Dt 1E 3-4) 


1 Mc CarTxyz, Treaty and Convenant. Rome 1963, pp. 109-140. 
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3. STIPULATIONS 


« Toi, Alaksandus, tu protè- 
geras le Soleil comme un 
ami!» 


($ 6, I À 65-67) 


« Sz quelqu'un dit une paro- 
le d’inimitié au sujet du So- 
leil et que tu le gardes secret 
du Soleil. alors, toi, Alak- 
sandus, tu pèches contre le 
serment des dieux ; gwe le 
serment des dieux te haras- 
se ! » 


($ 16, III 26-30) 


4. DOCUMENT 


« De plus, que quelqu'un te 
lise cette tablette que j'ai 
faite pour toi, trois fois par 
an» 


($ 19, III 73-74) 


5. LES DIEUX 


« Le Soleil Dieu du ciel, sei- 
gneur de la terre, Berger des 
hommes, le Soleil déesse 
d'Arinna, la Reine des ter- 
res, le Dieu-Climat.. » 

($ 20 IV 1-30) 


6. MALÉDICTION - BÉNÉDICTION 


« Si toi, Alaksandus, tu cas- 
ses les mots de ce document 
qui sont placés dans ce docu- 
ment, qu'alors ces serments 
te fassent disparaître. et 
fassent disparaître ta semen- 
se de sur la face de la terre. 
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« Toi, tu offriras la Pâque (sa- 
crifice) à Yahvé ton Dieu » 
(Dt 16, 2) 


« Si quelqu'un est découvert, 
volant l’un de ses frères pour le 
traiter comme esclave, alors, 
que ce voleur meure » 

(Dt 24, 1) 


« Et tu écriras sur les dalles 
toutes les paroles de cette loi 
très clairement » 

(Dt 27, 8) 


« Si tu n’obéis pas à la voix de 
Yahvé ton Dieu en gardant ses 
commandements que je te 
commande aujourd'hui, alors 
toutes ces malédictions tombe- 
ront sur toi. 


PLAN DE LECTURE DU DEUTÉRONOME 


Mais si tu gardes ces paroles, | Si tu obéis.. 

qu’alors les mille dieux... te | alors toutes ces bénédictions 
gardent toi, ta femme, tes | viendront sur toi » 

fils. d'une main amicale » (Dt 28, 15. 1-2) 

($ 21 IV 31-46) 


IT. 


Nous voudrions maintenant ne plus considérer seulement des 
micro-unités isolées mais. regarder l'ensemble du Deutéronome, 
voir comment pour Mc Carthy la structure des traités fournit une 
structure au livre entier du Deutéronome, et comment, à l’inté- 
rieur de ce livre, les différents éléments du schéma-type de l’al- 
liance sont exprimés, développés, transformés. 


1. CHAPITRES 1 A 4, 43 


Introduction : tardive (peu de temps avant l'exil) au discours 
central du Dt (ch. 5 à 28) et composée de deux unités littéraires 
distinctes : 


— Les ch. 1 à 3 constituent une réflexion sur les conséquences 
historiques de l’infidélité ou de la fidélité du peuple à l'égard de 
Yahvé. C'est en effet en ces termes qu'est interprétée l’histoire de 
la conquête de Canaan par Israël : l'échec de la pénétration en 
Canaan par le sud (histoire des espions) est lu comme la consé- 
quence des murmures du peuple, tandis que la conquête de la 
Transjordanie et l’entrée victorieuse par l’est résultent de l’obéis- 
sance du peuple à Yahvé. 


— Le ch. 4 contient plusieurs éléments essentiels aux traités 
d'alliance. On peut en effet y discerner : 


— un prologue avec à la fois des exhortations et des références 
historiques 


— une stipulation large (v. 15-19 : ordre de servir Yahvé et non 
les idoles) 


— des bénédictions et des malédictions dont la réalisation future 
est fonction de la fidélité d'Israël 


— des stipulations particulières (v. 41-43 : villes refuges). 
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Le verset 26 qui fait précéder les malédictions par la prise à té- 
moin par Yahvé des cieux et de la terre confirme que l'arrière-plan 
de ce chapitre est à rechercher dans les traités d'alliance hitrites. 
Ces deux unités littéraires jouent donc, en tant que prologue à 
l'ensemble du livre du Deutéronome, un rôle complémentaire : 
des exemples historiques fondent l'exhortation adressée à Israël 
d'être fidèle à l'égard de Yahvé. Cette fidélité, elle est avant tout 
fidélité vis-à-vis de l'alliance, dont l'essentiel est ramassé dans une 
‘mini-alliance préliminaire. 


2. CHAPITRES 4, 44 à 28, 68 


Discours central du Deutéronome dans lequel nous retrouvons 
la structure d'un grand traité d'alliance : 


À. Introduction historique et parénétique : ch. 4, 44 à 11, 32. 


1. ch. 4, 44-49 : prologue historique qui situe l'alliance dans 
le temps et dans l’espace. 


2. ch. 5: titulature. 

Ce chapitre constitue une unité en lui-même, on 
peut y voir un schéma d'alliance (cf plus bas). 

3. ch. 6: Stipulation large. 

— v. 4 à 9: proclamation solennelle de devoirs 
fondamentaux 

— v. 10 à 13 : exhortation à les vivre 

— v. 14 à 19: motivation, c'est-à-dire menace du 
Dieu jaloux en cas d'infidélité d'Israël, et pro- 
messe de bonheur dans la terre promise dans le 
cas contraire. 

4. ch. 7 à 11: mélange d’exhortations et d’allusions histori- 
ques. Noter que le schéma du ch. 6 (proclamation, 
exhortation, motivation) se retrouve dans deux au- 
tres unités littéraires : 7, 1-15 et 11, 18-25. 


B. Corpus légal sous forme de stipulations particulières : ch. 12 
à 26, 15. 


Il s'agit d'un code de lois qui définit les relations de Yahvé et 
de son peuple. 
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C. Malédictions et bénédictions : ch. 26, 16 à 28, 68 
avec : 


1. ch. 26, 165s: le contrat a été juré — Yahvé sera le Dieu 
de son peuple à condition que celui-ci garde sa loi. 


Noter aux v. 17-18, la formule : « Aujourd’hui tu as fait dire 
à Yahvé.… 


et Yahvé t'a fait dire... », seule trace biblique d’un engagement 
réciproque. : 


2. ch. 27 : description compliquée des rites de ratification : 
cf — v. 2-4, 8: les pierres-témoins 
— v. 5-7: les autels pour les sacrifices. 


3. ch. 28 : les malédictions et bénédictions proprement dites. 
Ce chapitre suit assez servilement les modèles orientaux 
syriens et mésopotamiens (cf plus bas). 


Remarques sur Dr 5 : Relever le schéma du chapitre : 


— v. 1: convocation (cf Jos 23, 2 ; 24, 1-2 ; I Sm 12, 1. 6) dont 
le caractère ponctuel est accentué par l'emploi de: 
« hayyom » — en ce jour — 


— v. 2 à 5 : prologue historique, qui comporte une double réfé- 
rence : 


a) à la théophanie de l’Horeb. 
Au v. 5 la fonction médiatrice de Moïse est clairement 
mentionnée et sert à justifier la présentation de la loi 
deutéronomiste comme le développement et l’interpré- 
tation du décalogue. 


b) à l'entrée en Canaan: il ne s’agit plus en effet de l’al- 
liance conclue par Yahvé au désert avec les générations 
passées mais il s’agit des générations aujourd’hui (« hay- 
yom ») vivantes (cf v. 3: «’ittanou» = avec nous). 


Ces versets ne constituent donc pas un «vrai» prologue histori- 
que : il y est question moins de rappeler l’activité historique de 
Yahvé que d'affirmer et de démontrer son pouvoir aujourd'hui. 
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— v. 6 à 21 : stipulations fondamentales, qui comprennent elles- 
mêmes : 


— v. 6: une titulature qui renvoie à la sortie d'Egypte et 
qui fonctionne sur un jeu de mots (cf la racine 
“BD qui désigne à la fois l'esclavage et le ser- 
vice cultuel). 


— v. 7 à 21 : ancien décalogue (cf v. 17-19) élargi par la 
prédication deutéronomiste (cf v. 9-10). 


— Le v. 11 pourrait signifier : «tu ne rompras pas l’al- 
liance ». 


— y. 22: clause du document 


— v. 23 à 31: médiation de Moïse 
— v. 23 à 27 : demandée par le peuple 
— v. 28 à 31 : acceptée par Yahvé. 


— v. 32-33: promesse de bénédiction liée à la fidélité d'Israël. 
Il s’agit plus ici d’une exhortation que d’une condi- 
tion. 


Remarques sur Dit 28: les malédictions, élément essentiel dans 
les traités. 


— La formule introductive du v. 1 et surtout la formule négative 
du v. 15 reproduisent les introductions aux malédictions de cer- 
tains traités (cf en particulier à Hatti, Assyrie, 2° millénaire). 


— Le lien avec les traités ne se limite pas à ces formules intro- 
ductives : 


a) comme dans les traités syriens et assyriens plus récents que les 
hittites, Dt 28 développe plus longuement les malédictions 
que les bénédictions ; 


b) Dt 28 utilise cependant les thèmes fréquents et traditionnels 
des malédictions mésopotamiennes ou syriennes, comme le 
montre le tableau suivant : 
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Th Dt28 | d'Écar. | , 56872 
èmes t ’Esar- Ée Sfiré | Hammurabi 
haddon Matï'ilu 
ustensiles pour faire 
le pain 17 444 
sécheresse, disette 23-24 528-31 IV 13-14 XXVII 6855 
défaite 25 454 XXVII 90 
peste, maladie 27 419-420 | IVS5 XXVIII 55 
cécité 28 423-424 : 
spoliation 29 430 
esclavage 32 428, I A 41 
‘| 588-920 
exil 36 etc IV 6 I1A4]| XXVII 74 
XXVII 22-23 
sauterelles 38 443 IA 27 
ruine de cité 52 599 V6 I À 32 
cannibalisme 53 ss 448, IV 10 
549-50 
568-72 


— Certains éléments archaïques ne relèvent pas de ces traités : 
ainsi la bénédiction des v. 3-6 et la malédiction parallèle v. 16-19 *. 


US 


. CHAPITRES 28, 69 À 30 


Discours, dont la structure suit un schéma d'alliance : 


— mise en scène : 28, 69 

— prologue historique : 29, 1b-7 et exhortation v. 8 
— liste des contractants de l'alliance : 29, 9-14 

— stipulations : 29,15-18 

— malédictions : 29, 19-27 

— bénédictions : 30, 1-10 

— exhortations : 30, 11-14 

— malédictions et bénédictions : 30, 15-18 

— témoins : 30, 19 

— exhortations : 30, 19b-20 


2 Pour évaluer l'importance de ces traités, et les situer dans l’histoire 


du Moyen Orient ancien, se reporter à l'introduction, aux pp. 12-16. 


Le chapitre du Dt 28 a fait l’objet d’études récentes, en particulier : 
R 


HyrLLers : Treaty curses and the OT prophets, Rome 1964. 
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Remarques : 


— Dt 30 a, comme Dt 4, subi l'influence de la Sagesse pour 
qui la loi est la présence de Dieu (cf Dt 4, 7-8 ; Pr 8, 22.24-25) 


— On pourrait, à partir de ce schéma, lire Jos 23 dont la 
structure est très proche. 


IT 


Nous terminerons par l'examen des structures de JOSUÉ 24, 
texte deutéronomiste qui s'apparente à l’exhortation prophétique 
mais qui se présente explicitement comme le récit d'une alliance 
(alliance de Sichem). 


— v. 1: convocation 


— y. 2 a: titulature. 


L'expression : « Koh ’amar Yahwe» (ainsi a parlé Yahvé) 
est-elle une formule prophétique ou correspond-elle à 
« l'umma » des traités ? *, 


— v. 2b-13 : préambule historique. 


Il s'agit d’un sommaire de l’histoire d'Israël (cf les credos d’Ex 
19, 4 ; Dt 26, 5-10 ; 6, 12-23), en sept étapes : 


— les ancêtres qui servaient d’autres dieux en Mésopota- 
mie. Cette mention d’ancêtres païens réapparaît au v. 15 mais 
elle est un cas unique dans ce genre de textes. IL s’agit ici de 
montrer, dès le début, que servir Yahvé, c'est sortir du ser- 
vice des idoles. 


— Abraham et les patriarches. On peut remarquer l’insis- 
tance qui est assez rare, sur le Dieu des Pères. 


Le thème qui domine est celui du don d’une postérité mais 
le don de la terre apparaît également à propos d’Esaü. Il sera 


3 «parole de» Il existe à Mari un texte prophétique qui commence 
par «umma» suivi d’un prologue historique; cependant la formule 
est plus connue comme introduction à une «parole de messager » royal, 
déterminant un type particulier d'oracle prophétique (cf 2 R 18, 28). 
cf : H. Wozrr, Das Zitat im Prophetenspruch, 1937, 10. C. WESTERMANN, 
Grundformen prophetischer Rede, 1960, 71 s. H. W. WoLrr, Ancien Tes- 
tament. Problèmes d'introduction, 1973, 107 s. 
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repris au v. 28 par la notion d’héritage — « nahalah » — pour 
le peuple. 


— l'expérience égyptienne. 


— l'itinérance au désert. Elle n’est rappelée que par un 
demi-verset mais elle occupe la place centrale : avec elle en 
effet s’amorce le mouvement du peuple vers Canaan. 


— la conquête de la Transjordanie. 


— Moab et l'épisode de Balaam. Noter au v. 10b l'emploi 
du verbe YSL — sauver — : le Dieu sauveur est celui qui pro- 
voque chez les ennemis une panique sacrée. 


— l'entrée en Canaan, décrite en termes de guerre sainte. 
Nous avons affaire ici à un texte tardif (VI‘-V* s.) qui récapi- 
tule les différentes traditions, Cet énorme catéchisme renvoie 
au Dieu qui agit dans l’histoire pour un peuple particulier, cf 
au y. 2: « Yahvé, Dieu d'Israël ». 


v. 14-15 : ordre de choisir fermement entre Yahvé et les au- 
tres dieux, introduit par «we‘attah» — et maintenant —. 
Il ne s’agit pas d’une stipulation ordinaire car, si Yahvé de- 
mande un service exclusif, un choix est offert au peuple. 


v. 16 à 24 : engagement du peuple. 


Le caractère liturgique de ces versets se manifeste dans la 
quadruple demande de Josué et dans la quadruple réponse du 
peuple : 

a) v. 16 à 18: l’acclamation d’acquiescement du peuple 
(v. 16) est suivie d’une reprise de quelques éléments du pro- 
logue historique. Le simple rappel de l'exode et de la conquête 
est plus proche du credo historique habituel. 


b) v. 19 à 21 : réaffirmation par Josué de l'exclusivité du 
service de Yahvé, assortie d’une menace qui prend la forme 
classique d’une malédiction. 


L'assertion de Josué au v. 19: «vous ne pourrez pas servir 
Yahvé » est impossible dans un traité normal d'alliance qui 
suppose que les partenaires peuvent tenir leurs engagements. 
Mais elle correspond à un thème prophétique qui transforme 
la bénédiction et la malédiction : elles cessent d’être des alter- 
natives pour devenir une succession de faits historiques. 
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c) v. 22 : avec la mention de « témoins », nous retrouvons 
un thème des traités d'alliance mais il est ici modifié : le té- 
moin, ce n'est ni le dieu ni la stèle, mais le peuple. Il y a 
donc insistance sur la responsabilité du peuple quand il a 
choisi. 

Ce thème du peuple-témoin se retrouvera dans le II Es où, 
pendant l'exil, Israël est appelé à être le témoin du Dieu de 
l'alliance. 


d) v. 23-24 : reprise de la première demande et du premier 
acquiescement. 


— v. 25-27 : document et stèle. 


Nous trouvons donc dans Jos 24 beaucoup d'éléments des trai- 
tés d'alliance (prologue historique, stipulation, malédictions/bé- 
nédictions, témoin, stèle/document), mais ils apparaissent en dé- 
sordre, modifiés, répétés, parce que le texte veut insister sur l’en- 
gagement personnel du peuple, sur sa mobilisation et sa responsa- 
bilité. 
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Proposition d’un plan de travail 


On pourrait commencer par une étude semi-structurale du 
texte, en utilisant, par exemple, le PLAN DE TRAVAIL suivant : 


Préliminaires : 


1) Faire un découpage global du texte, à partir des articulations 
logiques fortes qui se répètent (ex: « Laken» — c’est pourquoi). 


2) Relever, dans la première et la quatrième séquence, deux phra- 
ses inversées qui vont permettre, à titre d'hypothèse, de poser un 
avant (contenu inversé) et un après (contenu posé). Noter la 
transformation principale qui s’est opérée à travers le discours. 


Etude du texte : 


Séquence I 


— Etablir l'existence d’un contrat antérieur entre Yahvé et la 
femme (v. 4 a et b). 


— Situer par rapport à ce contrat les deux partenaires impli- 
qués. Se demander en particulier le rôle joué par le verset 4 b, 
après avoir montré pourquoi il n’est pas réductible à une formule 
de répudiation. 


— Faire la liste des différents acteurs. Pour chacun d'eux, re- 
lever et classer tout ce qui peut permettre de préciser qui ils sont, 
qui ils représentent : — que faire des « fils » ? 

— le texte peut-il justifier trois lectures de 
la femme ? 
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— quelles fonctions sont caractéristiques 
des amants ? 

— quels seraient, à première vue, les diffé- 
rents postes du schéma actantiel que 
Yahvé occuperait ? Quelle hypothèse ce- 
la fournirait-il sur le but du texte ? 


— En s'aidant éventuellement de la fin du v. 15, trouver une 
formulation simple qui exprime l'attitude de Yahvé et de la fem- 
me l’un vis-à-vis de l’autre. 


Séquence II 


— Faire un découpage interne et se demander pourquoi la sé- 
quence ne s'arrête pas à la fin du v. 9. 


— Quelles oppositions ou quelles contradictions ce découpage 
fait-il apparaître : — dans l'attitude de la femme (v. 9b/10) ? 
— entre Yahvé et les amants (v. 10/7 c) ? 


— Trouver une formulation simple de ce qui se passe dans 
cette séquence en utilisant les termes employés à propos de la 
séquence I. 


Séquence III 


— Découpage interne de la séquence. 


— Comment se situe la première partie de cette séquence par 
rapport au v. 10 ? 

— Relever, dans la seconde partie de cette séquence, tous les 
termes qui appartiennent au vocabulaire cultuel et établir l'équi- 
valence qui joue entre les différents codes (cultuel, amoureux, etc...) 

— Préciser le rapport qui existe entre les séquences I et LIL, au 
niveau des menaces de Yahvé. Si le texte s’arrêtait là, qu'est-ce 
que cela signifierait pour la femme et surtout pour Yahvé, en 
fonction du contrat antérieur ? 


— Trouver une formulation simple de ces conséquences. 


Séquence IV 


— Relever, en les situant par rapport aux trois autres séquen- 
ces, toutes les transformations qui sont affirmées, aussi bien dans 
l'attitude de Yahvé que dans celle de la femme. 
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— Reprendre la transformation principale qui avait été déga- 
gée avant l'étude du texte. Chercher pourquoi elle est plus qu’une 
inversion du contenu de la séquence I, c’est-à-dire pourquoi elle 
correspond non pas au renouvellement de l'alliance entre Yahvé 
et la femme, mais à son recommencement. 


— Trouver une formulation simple... 


Il 


On pourrait ensuite confronter les résultats acquis avec les 
QUELQUES REMARQUES et les quelques jalons qui suivent, et dis- 
cuter le schéma ci-joint relatif à la structure logique d'Os 2, 4-17. 


Séquence I 


— v. 4 a: « Faites un procès ». Sur le RIB, cf plus loin pp. 


66-73. 


— v. 4 b: «Elle n’est pas ma femme et je ne suis pas son 
homme ». 


Si l’on ne tient compte que de sa forme littéraire, le v. 4b est 
une formule de répudiation, simple inversion de la déclaration de 
mariage. Mais deux autres procédures de divorce sont mentionnées : 


— v. Sa. Les textes hurrites de Nuzi (15° s.) attestent la cou- 
tume selon laquelle le mari pouvait dénuder la femme infidèle 
avant de la chasser. 


— Le v. 5 b contient les menaces de mise à mort de la femme 
adultère, ce qui serait dans la ligne de la législation de Lv 20, 10 
ou de Dt 22, 22. 


Ce verset 4 permet donc d'établir l'existence d’un contrat anté- 
rieur dont la rupture par la femme constitue un manque pour 
Yahvé. Si le texte a pour fonction la liquidation de ce manque, 
son déroulement va coïncider avec la quête d’un nouveau contrat, 
par Yahvé, qui, dans le schéma actantiel, assumera les postes du 
destinateur, du destinataire et du sujet. 


— En 5 b encore, il faudrait voir les différents niveaux de voca- 
bulaire : 

— du « désert », qui renvoie au thème de la femme incar- 
nant la terre ou le pays, mais qui est aussi un des châtiments typi- 
ques de l’infidélité à l'alliance 
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— des calamités promises (sécheresse et famine) qui sont 
précisément celles que l’on cherchait à éviter par les cultes agrai- 
res des baals. 


— Le rôle de Yahvé dans l’ensemble de ce v. 5 serait à situer par 
rapport à celui des amants (v. 7 c). 


— v. 6a: «avoir pitié». Appartient au vocabulaire de l’allian- 
ce. 


— v. Gbet 7 a: la qualification identique des fils et de la mère 
(prostitution) permet-elle de voir également dans la femme une 
image du peuple ? 


— v. 7 c: — «aller derrière » : terme technique pour désigner 
les processions cananéennes. Cf Dt 4, 3 par ex. 


— Relever comme caractéristique de l'attitude de la femme, 
la recherche éperdue de tout ce qui est don et voir les prolonge- 
ments de ce thème aux v. 10 et 14. 


Cette séquence I établit donc, du point de vue de la narration, la 
rupture unilatérale du contrat antérieur, ce qui pourrait se for- 
muler : 


La femme a oublié Yahvé 
mais Yahvé n'a pas oublié la femme. 


Séquence II 


— v. 8 : noter que le « c'est pourquoi » (laken) qui introduit une 
annonce de jugement, est renforcé par un « me voici» (hinneni), 
formule de présentation et d'intervention extrêmement forte (es- 
camotée dans la plupart des traductions françaises). 


— v. 10: — verbe Y D”: thème de la connaissance de Yahyvé, 
souvent lié à l'alliance (1). 


— Yahvé, comme celui qui donne la vie, dispense le froment, 
le moût et l’huile fraîche — c'est-à-dire les mêmes aliments indis- 
pensables que ceux qui sont cités au v. 7 c. Mais ici, au v .10, ils 
ne sont plus dans leur état achevé mais dans leur état premier. 


1 cf H. E., HurFrMON : The treaty background of hebrew Yada, BASOR 
181, 1966, pp. 31-37. 


62 


OSÉE 2, 4-17 


Il y a donc une opposition entre Yahvé et les amants: dans sa 
quête auprès des amants, la femme poursuit, au niveau de la cul- 
ture cananéenne, ses biens de consommation, alors que Yahvé don- 
ne des biens vitaux qui portent sa marque d’origine, au niveau de 
la nature qui est le vrai niveau de rencontre et de connaissance 
mutuelle entre le donateur et la femme. 


Cette séquence II représente la première étape dans la quête du 
contrat ; elle établit l'impossibilité de rétablir le contrat antérieur, 
ce que l’on peut aussi formuler : 


La femme se souvient de Yahvé  (v. 9b) 


mais elle ne le connaît pas. (v. 10: comme celui qui 
Yahvé n’a pas oublié la femme. donne la vie) 
Séquence III 


Le code cultuel et agraire apparaît massivement dans la seconde 
partie de cette séquence (« Et maintenant » v. 12 et ss) : 


— v. 13 qui inclut aussi la joie au sens de l’exaltation 


— v. léa: la vigne et le figuier 

— v. 14b: il ne s’agit pas d’un « don » mais du salaire payé à 
la prostituée, sans doute dans un contexte de hiérogamie : le mot 
«’tnah » (don ?) hapax, provient du même champ sémantique que 
« Letannot » en Jg 11, 40 où il concerne la célébration de la la- 
mentation de la fille de Jephté « sur les monts » (11, 37) ; rappel 
du rite d’'Anat (la « vierge » de Ras Shamra) pleurant Baal, cf Ez 
8, 14; Za 12, 11. Il s’agit d'éléments du culte de fertilité agrai- 
re. 

— v. 15a: «les jours des baals » 


— v. 15b: l’anneau — ou plutôt la boucle d'oreille — nous 
renvoie à Ex 32, 2 : c'est avec elles qu'est fabriqué le veau d’or. 


— v. 15c: «aller derrière ». 


Au v. 15 c, l'emploi du verbe ShKH — oublier — souligne l’é- 
quivalence du code cultuel et agraire avec le code amoureux. Ce 
terme en effet s'oppose : 

— d’une part à ZKR qui signifie : vivre au présent un événe- 
ment passé, en particulier dans le mémorial du culte 
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— d'autre part à l'amour, hesed, cf Ct 3, 2-4. 


La séquence III est la conséquence logique de la seconde : elle 
signifie la rupture réciproque du contrat antérieur, la fin donc de 
l'histoire. Ou, en d’autres termes : 


(l'exécution des menaces 
aboutit à une mise à 
mort) 


La femme a oublié Yahvé 
et Yahvé a oublié la femme. 


Séquence IV 


— v. 16 a: «je la séduis ». 


Ce verbe est, dans Ex 22,16 employé pour les vierges. La relation 
de Yahvé et de la femme n’est donc pas un renouvellement de 
l’ancien contrat mais une nouvelle alliance, un recommencement. 
Recommencement aussi — de l'exode v. 16b 
— de la communication de la Loi v. 16 c 
— du don de la terre de Canaan v. 17a 


— v. 17b: — la mention de la vallée d’Acor renvoie au chä- 
timent d’Acan dans Jos 7, 25. Parce qu'Acan avait violé l’interdit 
et par là l'alliance, cette vallée, qui était une des entrées en Ca- 
naan, se trouvait bouchée par l’amoncellement des pierres ayant 
servi à la lapidation du héros. 


— «je la changerai en porte d'espérance ». Allusion proba- 
ble à l’histoire de la prise de Jéricho (Jos 2, 1-18 ; 6, 17.22). Ra- 
hab, l’étrangère prostituée, était entrée dans l'Alliance ; ayant re- 
connu Yahvé derrière les espions, elle collabore à la prise de la 
ville, et doit, en signe de contrat, suspendre à sa fenêtre une cor- 
delière : « tiqwat hout » ; jeu de mot possible avec tiqwah, espé- 
rance. 


— v. 17c: «elle répondra ». 


Noter les différents sens de cette racine “NH : 
— répondre, notion de dialogue 
— chanter (Ex 15, 21), notion de joie 
— relations sexuelle de la femme et de son mari (Ex 21, 10) 


Avec la séquence IV, nous arrivons à la liquidation du manque : 
c'est la nouvelle alliance, l'ouverture sur l’avenir — ce que l'on 
peut exprimer par : 
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Yahvé séduit la femme 
et la femme répond à Yahvé. 


III 


On pourrait SCHÉMATISER le mouvement général du texte, son 
déroulement narratif, en se servant de l’hexagone logique de 
Blanché (1) : 


U 
A E 
I (0) 
a 
A La femme a oublié Yahvé mais Yahvé n'a pas oublié la 


femme 


E La femme se souvient de Yahvé mais elle ne le connaît pas 
Yahvé n'a pas oublié la femme 


Y La femme a oublié Yahvé et Yahvé a oublié la femme 
U  Yahvé séduit la femme et la femme répond à Yahvé 


— Chacune des propositions correspondant aux postes À, E et Y 
excluent les deux autres. Elles sont incompatibles, ce sont des 
« contraires ». La proposition qui se trouve au poste U est égale- 
ment dans une relation d'opposition avec la proposition qui se 
trouve en Ÿ. Mais il s’agit cette fois-ci de « contradictoires, d’une 
alternative. 


— Les propositions qui s'inscrivent en À, E et Y marquent les 
trois façons dont le contrat antérieur peut être rompu. Elles expri- 
ment un passé ou un présent qui est déterminé, figé et fermé, 
tandis que la proposition qui est en U ouvre à nouveau la possi- 
bilité d’un futur pour la relation de Yahvé et de la femme. Elle 
est donc ouverture sur une histoire encore indéterminée. 


? R. BLANCHÉ : Structures intellectuelles, Paris 1966 (Vrin). 
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Recherches sur les formes du discours prophétique 


Bref état de la question : 


— Jusqu'au XVII s., on ne fit pas de distinction entre la parole 
de Dieu et la parole du prophète. 


— Au XVIII s. on se mit à la recherche de l’œuvre « authenti- 
que », du noyau archaïque. 


— Au XX°s. apparut une nouvelle compréhension du rôle de 
la tradition prophétique dont voici les principales étapes : 


— En 1901 Baudissin voit dans la littérature prophétique un 
ensemble de paroles adressées à des individus. 


— Puis on envisage que ces paroles s'adressent à un seul in- 
dividu qui représente le peuple d'Israël et l’on distingue les for- 
mes principales de l'accusation adressée au peuple et de l'annonce 
de jugement. 


— Sur cette base, Hôlscher fait l'étude des formes rythmiques, 
Gunkel celle de la diversité des formes prophétiques — ce qui 
lui permet de les décrire et des classer —, Gressmann s'attache à 
leur évolution. 


— Lindblom travaille sur certaines formules d’Amos et en 
particulier sur la formule du messager : « Koh’amar Yahwe» 
(ainsi a parlé Yahvé) 

— Des recherches approfondies de K. Westermann* et de 
H. W. Wolff (1934-37, 1955) accomplissent la première tenta- 
tive sérieuse de classification formelle et mettent en évidence l’ori- 
gine judiciaire des discours sur le futur. 


1 K. WESTERMANN : Grundformen prophetischer Rede, Munich, 1960. 
Traduction anglaise : Basic forms of prophetic speech, Londres, 1967. 
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Quelques points de repère : 
— On distingue quatre grandes périodes dans la littérature pro- 
_ phétique : 
1) Période archaïque : courtes paroles prophétiques transmises 
dans le corps d’un récit (cf I, IIS; I, II R ; etc...) 


2) VIIT-VIF s. : certains discours sont devenus « historiques ». 
Leur rédaction et leur compilation forment le noyau de livres 
prophétiques. 

3) Exil: — combinaison du discours prophétique et de la ré- 
ponse de l’homme à Dieu (cf II Es) 


— transformation du discours prophétique envahi 
par des formes liturgiques (prières, psaumes etc...) ou par la litté- 
rature sacerdotale (cf Ez). 


4) Après l'exil : les formes s’emmêlent de plus en plus. Un 
renouveau du genre prophétique est-il la cause du surgissement de 
l'apocalyptique ? 

— Devant tout discours prophétique, trois questions se posent : 

1) Qui parle ? (qu'est-ce que la parole du messager ?) 

2) A qui parle-t-il? — Israël (personne, groupe, nation) ? 

— autres nations ? 


3) D'un point de vue technique, qu'est-ce que cette parole ? 
(Est-ce un avertissement ? une proclamation de jugement ? de sa- 
lut ? etc...) 


Nous laisserons ici de côté : 


— la forme de la parole du messager 
— la prophétie de salut. 


Nous nous limiterons à la forme du RIB. 


Travail préliminaire 


1) La forme juridique « profane » du RIB: 


— voir les indications fournies par le « décalogue à la porte » 
(Ex 23, 2.3.6) sur le droit dans un procès 


— voir le sens du RIB comme attaque par plainte portée con- 
tre autrui dans Gn 31,36; Jg 6,32 ; Jr 25,31. Ces textes reflètent 
la situation formelle du procès dans les cours de village. 
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2) La forme en prose du RIB. 


Etudier Jg 10, 11-16 pour en dégager les différents éléments de 
structure : —- 


— v. 11-12 : rappel des bienfaits de Yahvé à l'égard d'Israël 
(traditions historiques de l'exode et de la conquête), sous une for- 
me interrogative. Constitue le rappel de l'identité de Yahvé. 


— v. 13 a: accusation qui porte sur les manquements d'Israël 
vis-à-vis des bienfaits mentionnés dans le prologue, accusation qui 
se fonde donc sur l'identité de celui qui interpelle. 


— v. 13b-14: châtiment logique («Laken» — cest pour- 
quoi) et catégorique, conséquence dont le Dieu accusateur est pra- 
tiquement prisonnier 

— v. 15-16: repentir et conversion d'Israël. 

On peut également lire : I S 2, 27-36. 


Le RIB, oracle de jugement contre un individu 


— Lire: I R 21, 18-19 
DROINS A 
Am 7, 16-17 


— Pour chacun de ces textes, dégager la structure suivante : 


1. Présupposition : le destinataire de l’oracle a commis une 
transgression 

a) accusation, de l’ordre de la 

2. Discours du messager ‘4 constatation, sans explication. 


b) «Laken » (c'est pourquoi) et 
annonce en une seule phrase 
d'un avenir catastrophique. 


L'oracle de jugement ne se confond pas avec l’oracle de mal- 
heur : il n’est pas en effet une réponse à une demande d’oracle, 
personne n'est intervenu. 


— Quelques remarques : 


Ces trois textes correspondent à la forme la plus archaïque des 
oracles de jugement. Son origine est sans doute à rechercher dans 
une pratique du type de celles qui sont attestées à Mari : un mes- 
sager vient et interpelle un grand personnage qui a enfreint impu- 
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nément une loi civile (dans la même ligne, cf 2 S 12, ou la réfé- 
rence implicite à la sentence apodictique d’Ex 21, 12 dans I R 
21, 18-19). 


Nous aurions ici la phase finale du procès, celle où le messa- 
ger, prophète du Dieu de l'alliance, intervient pour rétablir l’équi- 
libre de la communauté toute entière en même temps que la 
permanence de l'alliance, mise en question par la violation d’une 
des lois qui régissaient les rapports du peuple, du roi et du Dieu. 


Le RIB, oracle de jugement contre tout le pewble (VIII°-VIL ss.) 


C’est, de loin, la forme la plus importante. 
— Lire: Am 7, 1-9 
Es 1, 2-5 
Mi 1, 2-7 ; 2, 1-10 
— Dans chacun de ces textes, dégager les éléments qui apparais- 
sent de la structure suivante : 


1. Motif du jugement — accusation 
— développement de l'accusation avec 
changement de destinataire 
2. Formule du messager (« Koh ” amar »...) 
3. Annonce dédoublée du jugement : 


a) intervention de Dieu oracle 


l 


introduction d’une du- 
rée sensible, attente 


Ÿ 


b) résultats de l’intervention réalisation 


— Remarques sur AMOS 7, 1-9: 


pas explicité. 


Première , 
> strophes : | Ne comporte ni accusation 


Seconde 


| Conséquence d’un jugement qui n'est 


ni sentence, 
mais Yahvé accepte de revoir le cas. 
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Nous voyons donc apparaître ici le problème de la validité d’un 
jugement, la remise en cause d’une décision judiciaire qui est un 
des éléments de la procédure. 


A la troisième strophe, nous retrouverons l'axe idéologique du 
RIB. 


Première strophe : 


— v. 1-2 a: L'apparition de sauterelles dévastatrices est un des 
éléments de la « grande terreur ». On la retrouve dans 
les formules de malédictions des traités, interprétée égale- 
ment comme un châtiment. 


— v. 2 b: L'appel à Yahvé n'est pas fondé sur l'alliance, mais 
sur la petitesse de Jacob. C’est un appel au Dieu des petits. 


— v. 3 : Yahvé change (« miham »), il accepte un nouvel examen 
de la question. 


Deuxième strophe : 

— v. 4 b: un problème d'établissement du texe. Il faut déplacer 
le «be» de « ba’esh » — par le feu — sur le mot précé- 
dent. C'est-à-dire lire non pas : « Voici qu’il convoquait au 
procès par le feu », à une ordalie par le feu, mais : « Voici 
qu'il convoquait une pluie de feu ». 


— La seconde strophe n’est pas une simple répétition de la pre- 
mière : la lamentation du feu qui dévore le grand abîme est 
en effet un thème plus ou moins apocalyptique. L'immi- 
nence de la catastrophe ne laisse pas de place à la demande 
de pardon. 


Troisième strophe : 

— v. 7: suivre la traduction de Dhorme dans l'édition de la 
Pléiade. «”’anak » : le mot désigne le plomb ou le fil à 
plomb (et non le niveau). Yahvé se tient «à côté» d'un 
mur d’aplomb (et non « sur »). C’est l'attitude du juge, de- 
bout à la porte de la ville. 

— L'attitude de Yahvé se transforme ici : parce qu'il a réexami- 
né le jugement qu’il avait au préalable porté et qu’il s’est, 
par là, remis en question dans sa fonction de juge, il n’est 
plus seulement celui qui «fait voir» (v. 1 et 4), mais il 
entre dans l’image (v. 7), à la fois comme juge et comme 
témoin. 
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Ses critères sont le mur et le fil à plomb: le critère des 
relations entre les deux partenaires de l'alliance; c'est 
donc ce qui est droit, la justice. 


— v.Betss : si le mur n’est pas droit, il ne pourra que tomber. 
Yahvé ne passera plus à côté, c'est-à-dire : ne lui pardon- 
nera plus. 


Pour poursuivre le travail 


1. On peut travailler sur OSÉE 4, 1-3 qui est l’un des textes qui 
contient le plus grand nombre des éléments du schéma du RIB. 


Quelques remarques indicatives : 


— y. 1: le passage se présente lui-même comme un RIB entre 
Yahvé et les habitants du pays. 


L'expression « ioshebei ha’ares »y — les habitants du pays — in- 
dique que la terre promise a été donnée, que l'alliance donc a été 
observée par le partenaire Yahvé. 


« Ki» — car — introduit le jugement. 
— v. 1 b: la plainte du plaignant constate la disparition : 
— de la vérité: «’emet » 
— de la «hesed», c'est-à-dire de l'attachement juste à 
l'intérieur d’un contrat 


— de la « da‘at », ou connaissance de Yahvé comme Dieu 
de l'alliance. 


Ces trois termes nécessiteraient, du fait de leur importance pour 
le vocabulaire de l’alliance, que l’on fasse une étude de leurs 
champs sémantiques chez Osée. Pour la méthode à employer pour 
une telle étude, cf les premières pages du chapitre : Approche du 
champ sémantique de BERIT (pp. 83 ss). 


Notons cependant brièvement que la « da‘at » apparaît dans le 
vocabulaire religieux bien avant Israël. Le mot est en effet attesté 
dès le II° millénaire, chez les Akkadiens, où il concerne les termes 
d'un contrat, se référant soit à la relation de l’homme et de la 
femme, soit à la connaissance par le prêtre des stipulations de la 
loi. 


— v. 2: la plainte du plaignant constate donc la rupture de l'al- 
liance et plus particulièrement la manifestation d’un décalogue à 
l'envers. Cf Ex 20, 2-17 ; Dt 5, 6-21 et le parallèle Jr 7, 9. 
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— v. 3: «'alken» — cest pourquoi 
Le châtiment touche Ia terre d'Israël et le cosmos. 
Son contenu : le retour au ch20$, Yahvé devenu l'anticréateur. 


2. Dans chacun des textes suivants : Es 1,2-4 ; 3, 13-15 ; 5, 1-7 

Mi 1, 2-7 ; 2, 1-10; 6, 15 
on peut essayer de retrouver le schéma du RIB ci-joint et de dé- 
terminer quels sont les éléments absents et les éléments manifes- 
tés : 


1. Affirmation d'une relation entre deux partenaires compor- 
tant des obligations 

2. Compte rendu par l’accusateur de sa fidélité à ses engage- 
ments 


3. Plainte contre l'accusé qui n’a pas, lui, tenu ses engagements 
4. Appel à la cour pour demander une décision. 


Il faudra, à chaque fois, ne pas en rester au relevé de quelques 
éléments de structure apparente mais : 


a) chercher ce qui prouve l'existence d’un engagement réciproque 
antérieur. 

Tenir compte surtout du vocabulaire de l'alliance, en particulier 
des termes du type de ceux qui ont été mentionnés lors des remar- 
ques sur Os 4, 1-3. 

Mais peut-être faut-il aussi tenir compte d'une formule comme cel- 
le-ci : « Levez-vous et marchez, car ce n'est plus le temps durepos» 
(Mi 2, 10). Nous y retrouvons en effet le vocabulaire de l'alliance : 
c'est pendant que Yahvé et Israël vivaient une relation de confan- 
ce mutuelle que l’arche de Yahvé a guidé le peuple vers son lieu 
de repos (cf Nb 10, 33 ; Dt 12, 9 ; 2 Sm 7, 1 ; etc.) La relation 
étant maintenant brisée, le repos prend fin et l’ordre de marche est 
inversé (cf Jr 31, 2). 


b) montrer par quels actes le plaignant a rempli ses obligations. 
Noter par exemple que dans Mi 6, 5, la « da*at» — [a connais- 
sance — 2 pour contenu les « sedagot» de Yahvé (les jusrices), 
c'est-à-dire son activité historique en tant qu’elle est fidèle à l'al- 
liance (cf v. 4 et comparer avec Dt 26, 5b9 ; Dt 6, 20-24; Jos 
24, 2-13). 
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c) établir en quoi l'accusé a rompu son contrat. : 
Relever, par exemple, l'emploi du verbe PSh" : être infidèle à un 
engagement, en Es 1, 2. 

d) Voir à qui l'appel est destiné et pour quelle fonction. 

— l'appel d'Es 1, 1 au ciel et à la terre qui sont pris à témoin 
de la rupture des engagements de l’un des partenaires de l'alliance 
(cf Dt 4, 25-26) 

— de l'appel en Mi 1, 2 aux peuples et à la terre : ils ne sont 
pas en effet appelés à à être les témoins du procès, mais à voir le 


Dieu créateur qui démolit.sa création, à assister à une antithéo- 
phanie. 
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La formule d'appartenance mutuelle 


Essai de description formelle et perspective d'exploitation 


La formule d'appartenance mutuelle réunit deux éléments 
qui apparaissent dans d’autres textes de façon indépendante : 


a) Yahvé deviendra Dieu pour Israël 
b) Israël deviendra un peuple pour Yahvé. 


Elle apparaît dans les textes suivants : 


Ex 6, 7:11v.26,142%D629,122:57124 EGP 
Je7:233 11/4; 24,07%;,30722: 81 ; 31.83% 32368) 
Ez 11,20 :,14 41:36,.28: 137 23;.37.77 


On peut lui assimiler les formules voisines de : Dt 26, 16-19; 
Os.2, 2551%act3,,9. 


EL 


Dans tous ces textes, la formule d'appartenance mutuelle ne se 
présente pas dans un ÉNONCÉ unique. Il faut donc, dans un pre- 
mier temps, l’étudier en elle-même, d’un point de vue formel, c'est- 
à-dire relever, pour chaque emploi de la formule : 


— qui la prononce 

— dans quel ordre apparaissent les deux éléments 

— lorsque le verbe « devenir » est employé, s’il l’est à un mode 
personnel ou à un mode impersonnel 

— lorsque ce verbe n’est pas employé, quel terme lui est substitué 
— à quelle personne la formule parle de Yahvé et d'Israël 

— quelles sont les variantes dans la qualification de Yahvé com- 
me Dieu et d'Israël comme peuple 

— si l'ensemble de la formule est qualifiée. 
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Nous ne rendrons pas compte ici de façon exhaustive de cette 
première approche ; nous ne ferons que deux remarques, laissant 
les autres conclusions pour le moment où nous aurons à nous en 
servir : 


1. C'est toujours Yahvé qui prononce la formule d'appartenance 
mutuelle. Les exceptions ne sont qu'apparentes : 


— En 2 S 7, 24 et I Ch 17, 22 en effet, David loue Yahvé de 
ce qu'il a institué ce mode de relations privilégiées entre lui et 
son peuple. 


Notons de plus que la fonction médiatrice de David nous semble 
autoriser l'assimilation, au niveau du jeu des pronoms personnels 
(toi Yahvé, moi David, eux le peuple), de cette prière aux textes 
qui fonctionnent selon le schéma je/vous (je Yahvé, vous le peu- 
ple — cf plus loin). 


— Quant à Dt 26, 17-18, il répète la formule d’appartenance 
mutuelle dans le cadre d'un renouvellement d'alliance («en ce 
jour » v. 16, « aujourd'hui » v. 17 et 18). L'élément prononcé par 
le peuple joue le rôle d’un engagement d'Israël au service exclusif 
de Yahvé, il n’est que la reprise de la stipulation générale, qui 
vient de Yahvé. 


2. L'emploi du verbe « devenir » à un mode personnel ou à un 
mode impersonnel fait apparaître deux fonctions différentes de la 
formule d'appartenance mutuelle : 


— elle peut être une promesse inconditionnelle de Yahvé. Les 


termes substitués au verbe devenir : « NTN » — se donner pour 
peuple — (Ex 6, 3, I Ch 17, 22) et « KUN » — fonder ton 
peuple — (2 S 7, 24), insistent eux aussi sur l'initiative toute 


puissante de Yahvé. 


— elle peut être la conséquence d’un comportement du peuple. 
(En Dt 29, 12, l'emploi du verbe « HQIM » — établir pour peu- 
ple — insiste également sur l'initiative divine mais ce verbe est 
précédé de « lema‘an» — afin que.) 


IL. 


Nous allons maintenant étudier la formule d'appartenance mu- 
tuelle en tenant compte de sa fonction et du RÉSEAU DE RELATIONS 
dans lequel elle est insérée : 
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FOI ET VIE 


— Dans tous les textes, nous regarderons si la formule est pré- 
cédée d’une présentation de Yahvé ou d’un préambule historique 
qui la fonde. - 


— Pour chaque emploi de la formule comme promesse incondi- 
tionnelle de Yahvé, nous noterons : 


les équivalents | 
les associations | 
les conséquences de cette promesse pour le peuple. 


fournis par le contexte immédiat 


— Pour chaque emploi de la formule comme conséquence d'une 
attitude du peuple, nous relèverons : 

les équivalents 

les associations 


ce qui sert de critère au comportement d'Israël. 


Cela permet d'établir le tableau descriptif des pages 76-77. 


Interprétation du tableau 


Il nous faut maintenant essayer de voir comment les différents 
textes s’ordonnent et se répondent, c'est-à-dire comment les diffé- 
rents thèmes se prolongent et se transforment. 


1. Pour commencer, nous ne nous occuperons que des textes qui 
fonctionnent selon le schéma je/vous. Il apparaît que nous pou- 
vons tous les organiser à partir d'Ex 6: voir schéma 1. 


Ce premier schéma fait apparaître : 


— que la révélation du nom de Yahvé est un élément fondateur 
et moteur de la relation d'appartenance mutuelle 
— que cette révélation est indissociablement liée : 


— d’une part à la volonté de Yahvé d’être connu par le 
peuple d'Israël 


— d'autre part au mode de manifestation de Yahvé : il 
est celui qui a fait sortir Israël d'Egypte. 


C’est sur ce dernier ensemble que s'articule la formule d'apparte- 


nance mutuelle définie par Lv 26 et par l’alliance du Sinaï selon 
Jérémie. 
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LA FORMULE D’APPARTENANCE MUTUELLE 


Schéma 1 (Je/vous) 
Présentation Associations À Conséquences 
Révélation du + D 4 1 "Yous saurez que 
nom de Yahvé Pays Sortie : je suis Yahvé 
A d'Egypte qui vous ai fait 
HE ' sortir d'Egypte" 
! \ ! 
1 ! 
L où ! 
LS ! 
1 
! 
! * ! 
8 À 4 Lv 26 
1 \ ! 
! \ 1 
! A ! « 
1 4 Présentation 
I 1 2S 7 j NL à 
! \ 1 Ch 17 ! "C'est pourquoi" + "Si..." 
' à : Préceptes, Pays 
n \ nl commandements l 
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! \ 1 / 
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! Nouvelle Alliance 7 
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1 + v- 
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Alliance 
Ez 36 du Sinaï 
Sainteté 
du nom 


de Yahvé 
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2. Puisque nous avons souligné le rôle central d'Ex 6 et de la 
révélation de Yahvé à Moïse, il nous faut revenir à ce thème du 
nom pour voir si quelques éléments et quelques implications au- 
tres n'ont pas été laissés de côté. 

a) Nous pouvons tout d'abord noter que la présentation de 
Yahvé à Moïse dans Ex 6 s'appuie sut un préambule historique 
constitué essentiellement par le rappel de l'alliance patriarcale de 
Gn 17 (apparition d’El-Shaddaï à Abraham pour établir « heqim » 
— une alliance avec lui). La formule d'appartenance mutuelle 
remonte donc dans le temps pour être intégrée à la « betit ‘olam » 
(alliance éternelle). 


b) Un élément de cette alliance avec les patriarches est souli- 
gné à deux reprises : Yahvé a juré à Abraham de lui donner le 
pays de Canaan. Ce thème du serment aux Pères se trouve égale- 
ment dans D 29, 8-14 où il garantit que Yahvé établira la 
relation d'appartenance mutuelle si le peuple n’y fait pas obstacle 
par la violation de ses propres engagements. 


c) Nous avons vu d'autre part que la révélation du nom de 
Yahvé à Moïse appelait le peuple à la connaissance de Yahvé 
(Ex 6; Jr 30, 18-22). Ce thème apparaît également dans Jr 24, 
5-7 ; 31, 31-34; 32, 37-41 (crainte de Yahvé) ; dans Ez 36, 22- 
226127, 21;27, 


Or, dans ces textes liés au retour d’exil, la formule d'appartenance 
mutuelle est associée à la promesse d’une alliance éternelle — 
« berit ‘olam » (Jr 32, 37-41 ; Ez 37, 21-27 + alliance de paix), 
ou d’une alliance nouvelle qui est en rupture avec l'alliance sinaï- 


tique (Jr 31, 31-34). 


La relation d'appartenance mutuelle implique alors le don de 


Yahvé au peuple d’un cœur nouveau (Jr et Ez), d’un esprit nouveau 
(Ez). 


Nous pouvons visualiser et résumer ce paragraphe : voir schéma 
D: 


3. Le thème de la connaissance de Yahvé lié à celui de l’alliance 
nouvelle apparaît cependant avant Jérémie puisqu'on le trouve 
dans Os 2, 20-25. Mais ce texte fait apparaître un nouvel aspect 
de la relation d'appartenance mutuelle : elle se précise en effet 
par le thème des fiançailles de Yahvé et de son peuple. 
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LA FORMULE D’APPARTENANCE MUTUELLE 


Schéma 2 
“Berit ‘'olam" 
avec Abraham + Serment aux Pères 
(Gn 17) : 
Révélation F 
ROUE R Connaissance 
de Yahvé de Yahvé 
/ 
/ 
[ / 
! / 
- " Dpt 29 
à 4 l 
/ 
À Formule 
Ez 11 d'appartenance 
v.l4 mutuelle 
conditionnelle 
Formule Sainteté 
d'appartenance du nom 
mutuelle de Yahvé 
conditionnelle Se 
Rejet des idoles \ 


Ez 36 
V3 


“Berit 'olam" 
alliance nouvelle 
don d'un coeur 


notsreail 
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On trouve peut-être un écho d'Os 2 : 


— dans Za 8, 7-8: la formule d'appartenance mutuelle est en 
effet qualifiée par les termes «’emet» et « sedaqah » (fiabilité et 
rigueur), tandis que dans Os 2 la relation d'appartenance mutuelle 
de Yahvé et de son peuple s'illustre par le thème des fiançailles 
qui sont, elles, qualifiée par : «sedeq» (v. 21 — rigueur) et 
«’emounah » (v. 22 — confiance). 


— dans Za 13, 9 dont la formulation est très proche d'Os 2, 25 : 


Ze: Os : 
je dirai: mon peuple lui je dirai: mon peuple toi 
et lui dira : Yahvé mon Dieu et lui dira : mon Dieu 


Nous n'avons pas exploité toutes les données fournies par le 

tableau descriptif initial, mais quelques points se sont malgré tout 
dégagés : 
— La formule d'appartenance mutuelle apparaît dans le cadre 
de la « berit ‘olam », liée à la connaissance de Yahvé comme celui 
qui a fait sortir son peuple d'Egypte et qui a juré de lui donner le 
pays de Canaan. 


— Dans les textes exiliques, cette relation d'appartenance mutuel- 
le se transforme : 


— pour Yahvé, elle implique le don à son peuple d’un cœur 
nouveau (Jr et Ez), parfois la présence à jamais de son sanctuaire 
au milieu des fils d'Israël (Ez). 


— pour Israël, elle implique la connaissance de Yahvé (crainte 

et louange), chez Ez un comportement déterminé par la notion de 
sainteté. 
— Mais le caractère d'appartenance mutuelle qui définit la rela- 
tion de Yahvé et de son peuple, s'exprime de façon particulière- 
ment frappante par le thème des fiançailles en rigueur et en con- 
fance. (Cf Ct 2, 16 : « Mon bien-aimé est à moi et moi à lui ».) 


Ces fiançailles, cette appartenance mutuelle prennent alors une 


coloration paradisiaque (cf v. 20 : pacification des bêtes sauvages, 
disparition de la guerre, sécurité des gens pendant leur sommeil). 
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Approche du champ sémantique 
de BERIT, alliance 


L 
Quelques précisions méthodologiques * 


L'étude des champs sémantiques repose sur un postulat de base, 
à savoir que rechercher le sens d’un mot dans un ensemble de 
textes donnés, c'est en analyser tous les emplois c’est-à-dire tous 
les contextes. C'est affirmer en effet qu'un mot n’a pas de sens 
pris en lui-même, de façon isolée, mais que son sens se définit et 
se structure selon des réseaux de relations. 


Ces réseaux de relations peuvent s’ordonner en différentes caté- 
gories dont la terminologie est en gros la suivante : 


— les qualifications regroupent tout ce qui sert à préciser la na- 
ture ou la manière d’être de la notion étudiée (épithètes, attributs, 
relatives, compléments de nom, etc...) 


— le réseau verbal que l'on subdivise habituellement en deux 
sous-ensembles : l’action exercée par le sujet et l’action exercée 
sur le sujet 


— les équivalents approchés désignent les mots qui, dans les tex- 
tes considérés, se présentent comme des substituts sémantiques, 
interchangeables avec le terme analysé 


— les thèmes ou les notions qui apparaissent régulièrement dans 
l'entourage immédiat du mot sur lequel porte la recherche, met- 
tent en évidence les liaisons positives ou associations, et les liaisons 
négatives Ou 0ppositions. 


IL. 


L'opération première et essentielle pour l'étude d’un champ sé- 
mantique consiste à repérer patiemment les relations du mot choi- 
si et à déterminer celles qui, par la suite, pourront être pertinen- 
tes. 


Ce repérage nous a permis de constituer le tableau suivant : ? 


1 Four une introduction sommaire mais plus détaillée, cf par exemple : 
2. Rom, Histoire et Linguistique, Paris 1973, pp. 139-158. 

2 Les termes hébreux sont traduits au cours de l'explication €œu 
tableau. 
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APPROCHE DU CHAMP SÉMANTIQUE DE « BERIT »-ALLIANCE 


— La case n° 1 (EC) regroupe tous les emplois du mot « berit » 
lorsqu'il est déterminé par un autre mot qui le précède. Nous 
y trouvons par exemple : 


— le signe de l'alliance (« berit ») 
— le sang de l’alliance (« berit ») 
— les paroles de l'alliance (« berit »), etc... 


— Les cases n° 2 à 6 correspondent aux qualifications : 
— n° 2: la «berit ‘olamy» — l'alliance éternelle 
— n° 3: la «berit shalom» — l'alliance de paix 


— n° 4: les alliances définies par leur destinataire (D°) 
c'est-à-dire par la personne avec qui elles sont conclues. Nous 
avons ainsi: l'alliance avec Noé, l'alliance avec Abraham, 
Isaac et Jacob, l'alliance avec les prêtres et les lévites, etc. 

— n° 5: les alliances caractérisées par le lieu où elles sont 
traitées. Nous rencontrons par exemple : l'alliance du Sinaï, 
l'alliance d'Hébron. 

— La case n° 6 permet de relever les qualifications qui ap- 
paraissent de façon moins fréquente mais qui semblent cepen- 
dant significatives. Nous y lisons ainsi la mention d’une al- 
liance de sel, d’une alliance sainte, d'une alliance nouvelle etc... 


— Les cases n° 7 à 11 donnent les équivalents approchés : 
— n° 8: «’alah» — l’imprécation 
— n° 9: «Torah» — la Loi 


— n° 10: « Hoqg» = le précepte et ses propres parallèles 
(« misevot » = le commandement, « mishpat» = la sentence 
etc) 


— n° 11: «‘edout» = le témoignage. 
— Les cases n° 12 à 21 représentent le réseau verbal. Il s’agit ici, 
dans tous les cas, d’une action exercée sur la « berit » par diffé- 
rents acteurs qui devront être à chaque fois précisés. Ce ré- 


seau verbal peut cependant se subdiviser en trois grands sous- 
ensembles : 


1. Les verbes utilisés pour signifier l'établissement de l’allian- 
ce. Les plus fréquents sont : 
—.n% 12: « KRT» = couper 
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— n° 13: « HQIM» = établir 
— n° 14: « BA be berit » = entrer dans l'alliance. 


Mais nous trouvons aussi au n° 15 des verbes comme: 


— «NTN» = donner 
— «HGID » = révéler etc... 


2. Les verbes employés pour exprimer le maintien de l'alliance. 
les plus usités sont : 


— n° 16: «ZKR » — se souvenir 
— n° 17: « ShMR» = garder 


Dans la case n° 18 ne sont mentionnés que des verbes beau- 
coup plus rares. 


3. Les verbes qui servent à traduire la violation de l'alliance. 


Notamment : — n° 19: «PRR» = rompre 
— n° 20: «‘BR» = transgresser 


Nous voyons aussi au n° 21 quelques verbes comme : 


— «ShKH» — oublier 
— «"ZB» —= abandonner, etc... 


Les cases n° 22 à 29 opèrent une sélection parmi les associa- 
tions : 


— n° 22: « Hesed» — la grâce ou l'amour — et des 
thèmes parallèles (la fidélité, la compassion, etc...) 


— n° 23: Mention explicite pour Yahvé d’un qualificatif 
(thème du dieu jaloux par exemple), ou d’un titre-fonction 
(époux, roi, créateur, etc...). Ou bien une déclaration du type : 
« je serai ton Dieu » 


— n° 24: le motif suivant par exemple : « pour que vous 
deveniez un peuple qui soit son héritage » 


— n° 25: «S'goullah» — « privilégiés parmi ».. 
— n° 26: mention de sacrifices 


— n° 27: une formule d'appartenance mutuelle du type : 
« je serai votre Dieu et vous serez mon peuple » 


— n° 28: Par exemple: «ils sauront que je suis Yahvé » 


— n° 29: cette case regroupe les associations qui apparais- 
sent de façon moins répétitive, celle avec la royauté de David 


APPROCHE DU CHAMP SÉMANTIQUE DE « BERIT »-ALLIANCE 


par exemple ou bien celle qui concerne l'élection dés Lévites. 
Une attention plus soutenue portée à ces diverses associations 
permettra peut-être de les englober sous une dénomination de 
structure sociale particulière. 


III. 


Une fois que tous les emplois bibliques du mot « berit » ont été 
distribués sur ce tableau, il reste bien sûr à exploiter Les fiches, en 
reprenant les différentes cases les unes après les autres. 


Ce travail d'exploitation est évidemment fort long et dépasse 
largement le cadre de cet article. Nous ne nous occuperons donc 
que de La « berit ‘olam » .. 


À. Genèse 9, 16 


sujet 


Réf entre verbe = Dr remarque 
9,16 | — Elohim ZKR | Elchim |ZKR dépend de l'arc 
— tout être vivant qui qu'Elohim verra 


est sur la terre 
Dans le contexte auquel appartient ce verset, nous rencontrons 
dix autres emplois du mot «berit» qui explicitent et confirment 
les indications que peut fournir ce seul verset : 


contenu E 
Réf | Verbe! Temps Dr Da de signe remarque 
l'alliance 


9-10 | HOIM| présent | Elohim | Noé, ses fils, sa 
race, tout ani- 
mal vivant 


11 |HOQIM| futur | Elohim | vous — Noé et | plus de 


ses fils déluge 
(l 

12 NTN | présent | Elohim | vous, tout ani- | “€ pour les 

mal vivant générations 

à jamais 
13 Elohim | Terre arc dans 
le nuage 

15 ZKR | futur | Elohim | vous, tout ani- | plus de 

mal vivant déluge 
17 |HOIM| passé | Elohim |toute chair qui X 


est sur la terre 


3 Pour compléter, préciser ou nuancer les interprétations qui ap- 
paraîtront dans cette approche sémantique, nous renvoyons à : P. BEAU- 
cHAMP, Création et séparation. Etude exégétique du chapitre premier de 
la Genèse, Bruges 1969. 
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Ce premier texte fait donc apparaître : 


— une alliance universelle (col. D°) 


— une alliance unilatérale: cest Elohim qui l’établit 
(« HQIM »), la donne (« NTN »), s'en souvient (« ZKR »). 


— Elle est accompagnée d'un signe institué par Elohim pour 
que lui-même se souvienne de son alliance. Cette alliance im- 
plique donc, non seulement l'initiative d’'Elohim, mais aussi, de sa 
part, une notion d'engagement et de promesse. 


— Le contenu de cette alliance est l'expression d’une loi cos- 
mique : les éléments — et en particulier les eaux toujours mena- 
çantes — resteront désormais en place. Ainsi, dans ce texte, l’al- 
liance nous renvoie à la notion d'organisation du cosmos. 


— L'utilisation du verbe « HQIM » avec ie passage du futur 
(v. 11) au passé (v. 17) semble indiquer que cet ordre du cosmos 
est définitif et que cette permanence a ouvert une durée pour les 
générations (v. 12) 


B. Genèse 17. Voir 1” partie du tableau p. 89. 


Entre les v. 7 et 19, nous trouvons quatre autres emplois de « be- 
rit»: Voir 2° partie du tableau p. 89. 


— Ici l'alliance est toujours fonction d’Elohim : c'est lui qui l’é- 
tablira, et elle est une promesse (verbes au futur), mais elle impli- 
que une réponse de l’homme : ce dernier peut la garder (« ShMR ») 
ou la rompre (« PRR ») 


— Cette alliance n’est plus universelle, elle ne s'adresse qu’à 
Abraham et à sa descendance. Mais elle est en même temps consti- 
tutive d'une communauté : la circoncision est à la fois le signe 
de l'appartenance à cette communauté, et le signe d’une sépara- 
tion, d'une coupure d'avec les autres hommes. 


— Par l'alliance cette communauté est doublement caractérisée : 
— elle a Elohim pour Dieu 
— elle reçoit le pays de Canaan en propriété perpétuelle. 


En Gn 17, la « berit ‘o/zm » marque donc la mise à part et en 
forme d’un peuple qui a déjà un début de structure sociale (cf col. 
«extension du sujet »). Elle est en même temps organisation de 
l'espace : elle promet au peuple un pays où il pourra s'installer 
dans la durée. 
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APPROCHE DU CHAMP SÉMANTIQUE DE « BERIT »-ALLIANCE 


C. Exode 31, 12-18 — voir tableau p. 90 


L'alliance n'est plus seulement constitutive d'un peuple qui 
est toujours caractérisé par sa relation à un Dieu particulier mais 
elle est ce qui règle les rapports de ce peuple avec son fondateur. 
C’est elle en effet qui manifeste le parallèle étroit qui existe entre 
la façon dont a été organisé le cosmos et la façon dont doit s’or- 
ganiser la vie des fils d'Israël. 


D. Lévitique 42, 1. 5-9 


Réf rite éternel À ee Acteurs remarque Lieu 
8 le jour 
du sabbat, 
dispositif 
des 12 pains 
de proposition 
7 mémorial 
sacrifice 
par le feu 
8 de la part 
des fils 
d'Israël 
9 Aaron et fils Lieu 
saint 
1 Médiation 
de Moïse 


— Le «rite éternel» apparaît ici comme une réponse des fils 
d'Israël à l’alliance de Yahvé avec les douze tribus. 


— Mais en même temps l'alliance éternelle se spécifie davan- 
tage, et cela sur plusieurs plans : 


— elle marque la structuration croissante du peuple. Il 
ne s’agit plus ici ni de l'humanité (Gn 9), ni d'Abraham et de sa 
race (Gn 17). Il ne s’agit plus seulement des fils d'Israël dont la 
relation à Yahvé est médiatisée par Moïse (Ex 31), mais d’un peu- 
ple, organisé en douze tribus, dont certains membres sont mis à 
part (lieu saint). 

— La «berit ‘olam» est donc maintenant l'expression 
d’une société hiérarchisée et cloisonnée, qui se manifeste avant 
tout comme une organisation cultuelle extrêmement poussée (cf les 
autres emplois du terme « HOQ ‘OLAM », rite éternel, dans le 
Pentateuque, qui n'apparaissent que dans les textes P). Cette or- 
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ganisation cutuelle minutieuse n’est pas en rupture avec les textes 
précédemment étudiés puisqu'elle continue d'affirmer sa référence 
à l’organisation cosmique (mention du sabbat). 


E, Nombres 18, 19 


— Dans Nb 18, 8-19, le mot «berit» est mentionné une fois 
mais il est doublement qualifié : il s’agit à la fois d’une alliance 
éternelle et d’une alliance par le sel. L'étude de ce texte sera donc 
incomplète : il faudra la reprendre postérieurement en tenant 
compte des autres textes qui parlent d’une « alliance par le sel ». 


— Nous nous contenterons donc de noter pour le moment que 
le discours de Yahvé à Aaron concerne Aaron et ses fils, et que la 
suite du chapitre les distingue soigneusement des Lévites (cf v. 21ss 
et en particulier le v. 28) 


Réf Rite éternel D'n1 Da n° 1 | D'n2 | D m2 Précisions 
19 don des Fils Yahvé Yahvé |Aaronet 
prélèvements | d'Israël ses fils 

12 Prémices 

13 primeurs 

14 ce qui était 
voué à l’ana- 
thème 

15 rachat des 1er 
nés 


— L'alliance éternelle par le sel apparaît donc dans un texte qui 
effectue, à l'intérieur du clergé, une distinction en deux groupes : 
d’une part les prêtres, d’autre part les Lévites. Mais elle n’accom: 
pagne que l’organisation de la vie des prêtres. 


— Celle-ci est caractérisée par une double médiation : 


— Yahvé parle à Aaron qui retransmet ses paroles aux 
fils d'Israël 


— Les fils d'Israël soustraient le meilleur de leurs revenus 


et de leurs biens pour Yahvé qui les retransmet à Aaron et à ses 
fils. 
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— L'alliance éternelle par le sel semble donc affirmer ici la mise 
à part des prêtres du fait de leur fonction sociale (et cette sépara- 
tion se traduit aussi par une nouvelle coupure dans l’espace, cf 
v. 10). Elle le fait en assumant une circulation réciproque entre 
les domaines économique et idéologique (cf l'apparition des no- 
tions de pureté, d’onction, de choses saintes, par ex). 


F. Nombres 25, 10-12 


Nous retrouvons ici encore une forme mixte de la «berit 
‘olam », puisqu’au v. 13 il s’agit d’une alliance de prêtrise éter- 
nelle et au v. 12 d’une alliance de paix. Notons aussi parmi les as- 
sociations le thème du Dieu jaloux (case n° 24). Il nous faudra 
donc reprendre ce texte ultérieurement. 


Réf Qualification Verbe De Da Motif 
13a |alliance de pré- 
trise éternelle 
12 |aliiance de paix NTN Yahvé |Pinhas et sa | 
race 
13b 


dieu 
L'alliance de prêtrise éternelle fonde ici la supériorité de la fa- 
mille de Pinhas sur les autres familles aaronides. Ce texte semble 
donc renvoyer à un stade, sinon final, du moins postérieur de l’or- 
ganisation cultuelle où il faut justifier la suprématie de Sadoq sur 
Ebyatar, c'est-à-dire celle du sacerdoce du temple de Jérusalem. 


G. 2 Samuel 23, 1-7 


jalousie de Pin- 
has pour son 


Réf [Qualification| Verbe | Dr Da Conséquences | associations 
5b SIM Dieu David 
| (ED | 
5c jen tout bien ! 
ordonnée 
Cr ‘ l 
sauvegardée 
5a maison de David 
=vlé jJusteraqu 
3c4 souverne les 
hommes 
les dernières 
1 paroles 
de David 
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La référence à l'alliance éternelle affirme ici le bien-fondé d'un 
prolongement de la dynastie davidique mais il ne s’agit pas d’une 
apologie de la royauté ; des motifs de principe nous sont en effet 
donnés : 


— Ainsi, l'expression « les dernières paroles de David» nous 
renvoie à I Ch 23, 27 où elle sert de fondement et de critère 
au dénombrement des fils de Lévi qui déboucha sur la mise en pla- 
ce des différentes fonctions lévitiques. 


— Le qualificatif « bien ordonnée» qui est appliqué à l'al- 
liance au v. 5 c, nous fournit également quelques indications. Le 
verbe « ‘RK » — ordonner, ranger — appartient, dans les livres 
historiques, d’une part au vocabulaire de la guerre sainte, d'autre 
part au vocabulaire de l’organisation cultuelle (il est intéressant 
de noter que ce verbe apparaît en particulier dans Lv 24, 8, mais 
on le trouve aussi dans Ex 27, 21; Lv 1, 7-12 ; etc. c'est-à-dire 
dans des textes qui traitent de l’organisation des rites et des ri- 
tuels). 


L'alliance éternelle n’est donc promonarchiste que dans la me- 
sure où David se manifeste comme le législateur d'une commu- 
nauté cultuelle. Elle vise en effet à assurer la permanence d’une 
répartition de la société sacerdotale en diverses classes de fonc- 
tions et celle de la réglementation de la vie cultuelle. 


H. I Chroniques 16, 14-19 (30) 


Réf | Equivalent Verbe Dr D? | Contenu 
pari de LR 1e ne e 
| 
17b MD au Yahvé Israël | 
hiphil | 
17a Hoaq, Jacob | 
précepte | | 
18 | | ‘don de la terre 
| de Canaan 
icomme part 
d’héritage 


Ce tableau appelle en lui-même plusieurs remarques : 


1. Le verbe « ‘MD » au hiphil, ériger, n’est employé avec « berit » 
que dans ce texte. Cela implique, pour en comprendre toute la 
portée, que nous fassions l’étude du champ sémantique de ce 
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verbe, sous la forme où il apparaît ici (à la 3° p. MS), dans I et II 
Ch. 


— On s'aperçoit alors que dans presque tous les textes (15 
emplois sur 18), c'est Le roi qui est le sujet du verbe, le roi en tant 
qu'il organise les classes de prêtres et de lévites (cf 2 Ch 8, 14 
par ex), le personnel du temple (pour les chantres cf par ex I Ch 
6, 16), le culte (fêtes, sacrifices etc. dans 2 Ch 31, 2), la construc- 
tion du temple (I Ch 22, 2). 


Le verbe « ‘MD » a donc pour le chroniste un sens technique : 
il désigne en particulier l’organisation sacerdotale hiérarchisée, 
étagée, cloisonnée, mise en place par David et ses successeurs, en 
gros l’organisation cultuelle et liturgique. 


— Les deux emplois de « ‘MD » en 2 Ch 23, 10 et 19 où le 
sujet n'est pas le roi mais le prêtre Jehoyada, n’infirment pas ces 
conclusions car il s’agit dans ce texte de l’accession bien particuliè- 
re de Joas au trône, présentée à la fois comme la restauration de 
la dynastie davidique et comme le retour au culte de Yahvé (cf 


v. 3 et v. 18) 


— Il nous reste à dire quelques mots d’un dernier texte, I Ch. 17, 
14 : le sujet est cette fois-ci Yahvé qui promet d'établir à jamais 
le trône davidique. 


Il semble donc que l’on puisse dire que l'emploi du verbe “MD 
en I Ch 16, 17 introduit dans la «berit ‘olam» un rappel de 
l'alliance avec David, au sens où cette dernière nous était apparue 
dans le précédent texte étudié (2 S 23, 5). 


2. La seconde remarque concerne l'accent mis sur Jacob. Nous ne 
voyons pas ici clairement le pourquoi de cette insistance mais on 
peut cependant noter qu’elle trouvera son prolongement dans des 
textes postérieurs : 


— ainsi dans Sir 44, 23 : 
« La bénédiction de tous les hommes et l'alliance, 
Il les fit reposer sur la tête de Jacob » 


— et surtout dans le livre des Jubilés où la figure de Jacob in- 
carnera toute la sainteté d'Israël *. 


4 cf A. JAUBERT : La notion d’alliance dans le judaïsme aux abords 
de l'ère chrétienne, Paris, 1963, pp. 99-100. 
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3. Nous avons vu que dans ce texte le mot « HOQ », précepte, 
était donné comme équivalent de la « berit ‘olam ». Que désigne- 
t-il pour le chroniste ? 


L'étude de son champ sémantique fait apparaître plusieurs as- 
sociations : 


— tout d’abord avec les prescriptions que Yahvé fit à Israël 
par la médiation de Moïse (cf par ex I Ch 22, 13 ou 2 Ch 33, 8) 


— mais ces prescriptions ne sont rappelées que dans la mesure 
où leur observance par le roi sert de fondement à l’organisation 
politico-sacerdotale d'Israël (cf 2 Ch 19, 10), permet en particulier 
la construction puis la dédicace du temple de Jérusalem (cf par 
exti:Ch:22, d3cou2:Chi7 27): 


L'emploi du mot « HOQ » nous renvoie encore une fois à l'image 
du roi, chef de l’armée de Yahvé (cf I Ch 22, 13), dans son rôle 
sacerdotal. Mais il le fait en « récupérant » dans le roi la figure 
de Moïse, législateur. 


4, Nous avons noté que l'érection de la « berit ‘olam » par Yahvé 
s'accompagne du don de la terre de Canaan, ce qui constitue une 
reprise de Gn 17. Ici le don de la terre est envisagé comme une 
« part» d’héritage. Cette expression n'est pas employée ailleurs 
dans le livre des Chroniques mais elle renforce néanmoins l'idée 
que l'alliance est structuration — c'est-à-dire différenciation et 
répartition — de l'espace. 


Nous avons jusqu'à maintenant considéré les v. 17-19. Il nous 
reste à dire quelques mots sur le contexte immédiat de ces versets 
et à relever quelques associations plus lâches mais pourtant frap- 
pantes qui se manifestent dans l’ensemble de l’hymne. 


a) le contexte immédiat : cf tableau page 97. 
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EE 


Réf Equivalent | Verbe Dr Da Association 
14 sentences 
(MShPT) 
de Yahvé 
emplissent 
la terre 
15a | son alliance ZKR vous 
à jamais 
b parole SWH mille 
générations 
16a alliance KRT Abraham 
b serment Isaac 


Au point de l'étude où nous en sommes il ne nous est pas en- 
core possible d'exploiter ce tableau car il implique l'examen de 
tous les textes 


— où l’alliance est parole, serment ou sentence 
— où Israël est invité à se souvenir (« ZKR ») de l'alliance 


— où l’on nous dit que Yahvé a coupé (« KRT ») l'alliance 
ou l’a prescrite (« SWH »). 


Mais ce tableau nous permet néanmoins de constater l'aspect réca- 
pitulatif et englobant de la « berit ‘olam » dans I Ch 16, 14-19. 
De plus, il montre la mise en relief de deux notions que nous 
avons déjà rencontrées, celle de continuité dans le temps et celle 
d'un universalisme cosmique. 


b) Quelques autres associations dans l'hymne mettent aussi 
l'accent sur cet aspect cosmique, sur le rappel de l'œuvre créa- 
tionnelle et sur le thème de la stabilité (cf v. 23 a, 26 b, 30 b). 


On peut encore noter que ce texte, à la fois par son caractère 
hymnique et par son vocabulaire (cf v. 23a ou 29 par ex) situe et 
enferme la « berit ‘olam » dans une atmosphère cultuelle. 


Si nous nous sommes assez longuement attardés sur ce texte, 
c'est que son étude le fait apparaître comme un point d’aboutis- 
sement et comme une synthèse des autres textes que nous avons 
étudiés. 
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Avec lui, en effet, la « berit ‘olam » est organisation du cosmos 
et de l’espace, organisation de la durée et du temps, organisation 
du peuple selon une structure sacerdotale. Elle culmine assuré- 
ment dans la figure du roi sous sa forme cultuelle mais elle a, 
au préalable, intégré les patriarches, Jacob en tant que père de 
Lévi, et Moïse, le législateur-médiateur. 


Nous arrêterons là cet examen des emplois de l'expression 
« berit ‘olam », car le but de ces quelques pages n'était pas tant 
de présenter des conclusions que d'exposer les jalons d’une dé- 
marche. Mais nous préciserons malgré tout que cette étude est 
loin d’être exhaustive : elle s’est en effet limitée aux livres his- 
toriques et il resterait à voir tous les emplois de « berit ‘olam » 
dans les livres dits poétiques et prophétiques. 


98 


ALLIANCE ET ANCIEN TESTAMENT 
Bibliographie analytique 


Walter ZIMMERLI, « Ich bin Yahwe» 
in « Geschichte und AT.» Festschrift A.Alt, Tübingen, 1953. 


On trouvera l'analyse de la formule « Je suis Yahvé », dans la tra- 
duction abrégée de : « De la connaissance de Dieu dans le livre d’Ezé- 
chiel », parue dans les Cahiers bibliques n° 11, 1972 (pp. 26-39). 


Klaus BALTZER. Das Bundesformular 
W.M. zum A und NT, 1960 (existe en traduction anglaise). 


Cinq ans après la parution de l’article de G.E. Mendenhall montrant 
la parenté entre la forme du traité hittite et celle que revêt la tradi- 
tion israélite d’Alliance à l’époque mosaïque, K. Baltzer reprend la 
question du point de vue de l’exégèse des textes bibliques d’Alliance 
et trouve le lieu d’origine de leur tradition en Canaan, plus précisé- 
ment dans les cérémonies de renouvellement d’alliance. 


Jos 24 fournit la clef de l'enquête et fait l’objet d’une exégèse ser- 
rée. Une synopse des formes trouvées en Ex 19-34 confirme la relation 
de ces textes aux traités hittites de vassalité et fait apparaître, dans 
Ex 34, un renouvellement d’alliance, présenté comme réponse à une 
prière de repentance du peuple. 


Après avoir trouvé une confirmation de la forme des renouvelle- 
ments d’alliance dans d’autres textes (Ne 9-10 ; Esd 9-10 ; Dn 9, 4b- 
19), K. Baltzer se livre à une enquête sur les occasions de renouvelle- 
ment (situations idéales en 2 Ch 29. 5-11 ; 14, 8-15, 15 ; ou concrètes 
en 2 R 22-23, Jr 34, 8-22 ; Jos 7, 2-5) et sur la façon dont se traduit 
la violation de l’alliance (I R 8, 33-40). 

Certains textes ne peuvent être expliqués par des renouvellements 
d’alliance (ainsi Jos 23 ; I S 12 ; Dt 1 ; Jos 1) : ils renvoient plutôt à 
des cérémonies de confirmations de l’alliance, nécessitées par l’inves- 
titure du roi (ou de Josué). 


C’est donc l'étude exégétique de nombreux textes de l’Ancien Tes- 
tament qui conduit Baltzer à penser que la forme littéraire constante 
de l’alliance qu'il a dégagée, n’a pu se maintenir si fortement que 
dans des actes liturgiques et cultuels. 

L'ouvrage propose une série exemplaire d’analyses formelles de 
textes et démontre en même temps les limites de la méthode dans ce 
domaine. Il fait en tous cas implicitement une critique très serrée 
de ce que pouvait encore avoir de flous les rapprochements proposés 
par Mendenhall — exploités, depuis, avec parfois moins de conscien- 
ce professionnelle, par ceux qui voient des traités partout... 
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D. Mac CARTHY, Treaty and Covenant 
Rome 1963. 


Voir, dans ce numéro, les deux articles : 
— Les traités politiques d’alliance au Moyen-Orient (pp. 42-48). 


— Plan de lecture du Deutéronome en fonction des traités d’alliance. 
Adaptation d’une proposition de Mc. Carthy (pp. 49-58). 


Annie JAUBERT, La Notion d'Alliance dans le Judaïsme palestinien 
aux abords de l'ère chrétienne 


Paris, 1963, Seuil, 542 p. 


Dars son introduction, A. Jaubert cherche à dégager les aspects 
essentiels de la notion d'alliance tels que les ont consigné les textes 
bibliques antérieurs au second siècle. Elle distingue ainsi : 


— une alliance-promesse de Dieu qui s'adresse, selon les textes, 
au peuple, à la dynastie davidique ou à la postérité d’Aaron. Cette 
alliance est un don qui peut impliquer des obligations pour ses desti- 
nataires, mais elle est indépendante de toutes les infidélités humaines. 


— une alliance-contrat réciproque entre Dieu et Israël. La viola- 
tion, répétée par le peuple, de ses engagements dans la Loi selon l’al- 
liance mosaïque, donne à l’histoire d'Israël un déroulement cycli- 
que : violation de l’alliance, colère de Dieu et châtiment, repentir et 
pardon du peuple, renouvellement du contrat. 


— une alliance universelle avec la création médiatisée par Israël. 


Ces trois conceptions débouchent sur l'attente d'une nouvelle allian- 
ce qui peut privilégier la figure du grand-prêtre et un royaume sacer- 
dotal, le roi-messie et la pérennité de Sion, ie rôle du serviteur de 
Yahvé et la montée des païens à Jérusalem. 


Ces vues ont en commun l'espérance d'une «rénovation des 
CœUTS ». 


Que vont devenir ces doctrines classiques de l'alliance en Palestine 
à partir du II° s. avt J.C.? Les difficultés extérieures, les divisions 
intestines et le choc de la civilisation hellénistique vont-ils favoriser 
le développement de certaines valeurs au détriment des autres, et faire 
surgir des conceptions nouvelles ? 


A. Jaubert se livre à une analyse descriptive des documents d'ori- 
gine palestinienne : 


1. Chez les Hasidim de l’époque assidéo-maccabéenne (170-152), 
elle discerne plusieurs tendances : 


— la revalorisation de la guerre sainte et du Yahvé guerrier qui 
accompagne son peuple au combat pour lui donner la victoire (thème 
du «dieu allié ») 


— l'exaltation de la loi qui se traduit surtout par des exigences de 
pureté rituelle et l’insistance sur le caractère séparé d'Israël 
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— la certitude qu'un « cœur brisé et un esprit humilié» peuvent 
remplacer les sacrifices au temple 


— chez certains une transformation du sens de l'expression « al- 
liance sainte » qui en vient à désigner le petit groupe des fidèles qui 
observe les préceptes de la Loi (cf I Mac, Dn). 


2. A. Jaubert se tourne ensuite vers le livre des Jubilés, amplifi- 
cation sacerdotale ou lévitique du récit de la Genèse, qui exprime sur 
plusieurs points des conceptions préqumraniennes (mais la rupture 
avec le clergé et le temple de Jérusalem ne semble pas consommée). 


— Le livre des Jubilés s’enracine dans les catégories fondamentales 
et traditionnelles de l'alliance : elle est conclue avec les pères, fondée 
sur la loi, en marche vers le grand renouvellement universel. 


— Mais il cherche surtout à préserver la sainteté et met l'accent 
sur les exigences lévitiques (circoncision, sabbat, abstention du sang). 


— Son horreur de la souillure, tant rituelle que sexuelle, se tra- 
duit aussi par une vision tout à fait séparatiste de l’histoire d’Israël : 
seul parmi les peuples, Israël en effet n’est pas livré aux séductions 
des démons et des esprits mauvais. 


— Cette mise à part trouve son point de départ dans le récit du 
déluge où les pécheurs furent engloutis, tandis que Noé et ses fils, 
figure de l’humanité nouvelle, étaient sauvés des eaux. Or, une fois 
par an, lors de la fête des Semaines, les Israélites sont assimilés à Noé 
et à sa famille : au cours de cette fête, qui est la fête du renouvelle- 
ment de l’alliance, le peuple reprend à son compte les engagements 
de Noé, que symbolise son serment de ne pas manger de sang. 


— Mais, dans le milieu des Jubilés, la fête des Semaines ne se li- 
mite pas au serment qui fait entrer Israël dans l’alliance de Dieu : elle 
comporte également un engagement entre les différents membres 
de la communauté, un serment d’alliance qui crée une fraternité in- 
disssoluble, 


3. Avec l'examen des écrits de Qumran, nous arrivons à la partie 
centrale du livre d’A. Jaubert. 

Après avoir rappelé les difficultés inhérentes à toute étude des do- 
cuments qumraniens et les présupposés théologiques qu'’implique 
l'existence d’une communauté qui a rompu avec les autorités de la 
nation et avec le temple de Jérusalem pour maintenir sa fidélité à 
l'alliance (certitude d’être le seul et le véritable Israël, c’est-à-dire le 
détenteur des promesses de l’alliance et le lieu de la réalisation des 
espérances eschatologiques), A. Jaubert s'efforce de dégager quelques 
orientations globales et caractéristiques : 

— La communauté est avant tout une communauté sacerdotale 
pour qui la perfection consiste à connaître et à pratiquer la Loi, pour 
qui la sainteté culmine dans le rôle primordial des prêtres, gardiens 
par excellence de l'alliance. 


Sur cette base traditionnelle, se développent des conceptions plus 
nouvelles : la communauté se considère elle-même comme un sanc- 
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tuaire, à la fois composé d'hommes et rempli de la présence des mi- : 


lices célestes ; sa conscience d’être ainsi le point de tangence du 
ciel et de la terre lui fait mettre accent sur la nécessité d’une in- 
cessante conversion (ou expiation) qui lui permette d’«entrer dans 
l’alliance », c’est-à-dire de s'intégrer à la fois à l’alliance de Dieu et 
à l’alliance de communion des frères. 


— Cette alliance de communion se manifeste dans des rites reli- 
gieux et en particulier dars le repas en commun. | 


Partagé dans le souci de la pureté sacerdotale, ce repas remplace 
les repas sacrificiels du temple et semble devenir, dans le prolonge- 
ment d’Ex 24, un rite constitutif de l’alliance. Mais il est de plus le 
signe de l’attente du repas messianique, du grand rassemblement de 
la congrégation d'Israël avec le Messie d’Aaron (descendant de Lévi 
et héritier de sa bénédiction) et avec le Messie d’Israël (Prêtre-messie 
descendant de Juda et de David). 


L'alliance de communion est donc vécue à la fois comme une anti- 
cipation du festin messianique (elle associe dès maintenant les fils de 
fumière à la vie des anges) et comme l'attente de l’achèvement de cette 
communion à la fin des temps. 


— Cette tension eschatologique se retrouve dans le thème de la 
nouvelle alliance. 


Nous avons vu que les membres de la communauté «entrent dans 
l'alliance » et que cette entrée est liée à l'engagement de pratiquer les 
préceptes de Dieu. Cette conception de l’alliance-contrat implique 
une cérémonie de passage dans l’alliance et une fête annuelle de re- 
nouvellement. 


{1 s’agit à la fois du seul renouvellement authentique de l'alliance 
mosaïque, supérieur à tout ce qui a existé depuis les patriarches, et 
de la préparation active à l’alliance définitive dont l’apparition coïn- 
cidera avec celle du Messie davidique qui mettra à mort les impies et 
domunera sur les peuples. 


Il s’agit aussi d’une préparation active car le temps présent est à la 
fois le temps des épreuves et le temps de la conversion : l’esprit de 
Dieu en effet opère dès maintenant la purification des souillures et 
le pardon des péchés promis par la nouvelle alliance, il donne à la 
communauté la connaissance de la loi et lui permet de l’observer par 
transformation des dispositions intérieures de son cœur. 


Ainsi, la communauté des fidèles, qui dans le temps présent est op- 
primée par les impies mais qui triomphera dans la guerre eschatolo- 
gique parce qu'elle est protégée de Dieu (cf le titre de « pauvres »), 
a pour rôle irremplaçable dans l’histoire du salut, de s’attacher à 
l'Esprit saint, c’est-à-dire d’adhérer à l'alliance nouvelle et éternelle. 


4. Un dernier chapitre sur le judaïsme palestinien essaie de situer, 
par rapport aux doctrines de l’alliance, les pseudépigraphes les plus 
caractéristiques du judaïsme d’avant 70 (Psaumes de Salomon, As- 
somption de Moïse, I Hénoch, Testaments des XII patriarches), ainsi 
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que des textes postérieurs à 70 mais dont les matériaux sont plus an- 
ciens (Apocalypse d'Abraham, Antiquités bibliques, IV Esdras et 
Il Baruch). 

Ces pseudépigraphes, tous issus de cercles qui sont en opposition 
avec les partis responsables de la nation à Jérusalem, montrent des 
milieux divers qui s’estiment, chacun, les gardiens authentiques de la 
fidélité à l’Alliance. Plus ou moins hostiles aux païens, ils dévelop- 
pent une théologie du reste d’Israël, représenté par leur communauté 
d'élus. 


Le projet initial d’A. Jaubert avait été d'examiner les documents 
du désert de Juda et la secte juive qui s’était donné à elle-même le 
nom de « nouvelle alliance ». Cet examen l’a conduite à réinterpréter 
des textes palestiniens qui étaient déjà connus et peu à peu à aborder 
le judaïsme hellénistique. 

Malgré l'importance ou l'intérêt de son étude du judaïsme hellé- 
nistique nous avons préféré — même si nous présentons ainsi un 
compte rendu déséquilibré de son livre — nous centrer sur l’analyse 
des doctrines du judaïsme palestinien. Nous n’indiquerons donc qu’en 
quelques lignes l'orientation générale de cette seconde partie, consa- 
crée aux doctrines de l'alliance dans le judaïsme hellénistique et 
alexandrin — c’est-à-dire dans un judaïsme qui cherche à conquérir 
les païens à ses idées et au culte du « vrai » dieu. 


A. Jaubert considère tout d’abord les incidences nouvelles posées 
par la traduction de « berit » par «diathèkè », puis elle analyse rapi- 
dement des fragments cités par Clément d'Alexandrie et Eusèbe de 
Césarée, la lettre d’Aristée, le III° livre des Oracles Sibyllins, III et 
IV Maccabées — plus longuement les écrits de Flavius Josèphe, la 
Sagesse et l’œuvre de Philon. 


Dans chacun de ces textes, elle examine le développement des thè- 
mes de l’élection du peuple juif et de l’alliance mosaïque. Elle cher- 
che à évaluer les lignes de forces de certaines doctrines, à montrer 
comment Israël reste le peuple à qui Dieu a juré alliance pour tou- 
jours mais dont l'élection vise le salut du monde, comment l’impor- 
tance de l’alliance mosaïque s’accroît tandis que s’affaiblit celle de 
l’ailliance davidique, comment le règne futur du judaïsme est envi- 
sagé sur un mode pacifique et persuasif, par le triomphe de la sagesse 
juive et de la loi mosaïque. 

La conclusion du livre constate la complexité des diverses tradi- 
tions juives sur l’alliance au moment où surgit le christianisme et 
amorce quelques aperçus comparatifs avec la théologie du Nouveau 
Testament. 


D.R. Hizers, Treaty Curses and the O.T. Prophets 
Biblica et Orientalia 16, Rome 1964. 


Mendenhall s’appliquait surtout, avec Baltzer, à analyser les sour- 
ces anciennes du développement de l’idée d’Alliance dans l’Israël ar- 
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chaïque et ses structures dans le prolongement des traités politiques 
du Moyen-Orient. Ce sont les malédictions, leurs formes et leur dé- 
veloppement qu'Hillers étudie, en parallèle avec certaines des formes 
de la littérature prophétique dans la Bible, Le corpus oriental étudié 
date surtout du 9° au 7° siècle, ce qui le rapproche sensiblement des 
textes bibliques. 


Les traités anciens comportent donc des malédictions, de plusieurs 
types : 

— La formule imprécatoire nommant le ou les dieux témoins ; la 
forme est stéréotypée : « Que tel dieu couvre de lèpre un tel, qu'il le 
(ou te) fasse telle chose abominable »… ; une certaine imagination se 
donne cependant libre cours dans l'invention des malheurs dont est 
menacé le destinataire. 


— La malédiction «simile » qui suppose un rite: « Comme cette 
cire fond... qu’ainsi Arpard brûle ». Formule absente des traités hitti- 
tes, répandue ailleurs. 


Des variations supposent la même logique : le rite de simile peut 
prendre une intensité magique : «cette tête n'est pas la tête d’un 
bélier. », ou ne plus être qu'’allusion : «comme un roseau, qu'ils 
vous cassent ». 


— La malédiction peut ne pas invoquer de dieu, être réduite à une 
menace de mauvais sort. 


— La malédiction-dérision comporte le thème de l'issue futile d’une 
entreprise, frustrant le maudit éventuel du fruit de son activité essen- 
tielle ; type: «tu enfanteras.… du vent ». 


Cette analyse du détail des formulaires de malédiction permet à 
l’auteur de stimulantes études de textes bibliques, en particulier de 
listes bibliques de malédictions : 


— Df 28 utilise les mêmes compilations de formules que le traité 
d’Esarhaddon ou même de Sfiré. 


— Lv 26 est également fait de formules de malédictions rappor- 
tées. La structure parallèle de Dt 28, 30-31 et 38-41 est dégagée. 


C'est surtout le classement répertorié des thèmes et formes de 
malédictions « de traités » présents dans l’Ancien Testament qui re- 
tient l’attention de Hillers : 


— thème du lieu destiné à devenir la résidence d’animaux (Es 34, 
11-17, etc.) 


— Lieu envahi d'animaux dévorants (Ir5,.6.::.0s 13-2300 PTE 
8, etc.) 


l En 1959, HiILLERS tentera une histoire de l’idée biblique de l’Al- 
liance depuis :es Juges jusqu’au N.T.; le «survey » a paru trop rapide 
et tron mal assuré pour être analysé ici (Covenant : The History of a 
Biblical Idea, Baltimore 1969). 
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— Disparition dés bruits joyeux (Ez 26, 13 ; Jr 7, 34, etc.) et du 
bruit de la meule 


— Prostitution (Am 7, 17), et le fait d'être dénudée comme une 
prostituée (Os 2, 5-12 ; Nah 3, 5 ; etc.) 


— Les armes brisées (Jr 49, 35, etc) et le sceptre cassé (Es 14, 
15 ; etc) 


— La poitrine des femmes tarie (cf Os 9, 14) 


— Manger la chair de ses fils et de ses filles (Dt 28, 53-57 ; etc; 
Es 9, 19-20 ; etc) 


— Vol des épouses (Jr 8, 10 ; etc) 

— Les eaux polluées (Jr 23, 15 ; etc) 

— Les guerriers « féminisés » (Jr 23, 15 ; etc) 

— Corps privé d’enterrement : un thème largement utilisé 
— «Comme un oiseau pris au piège ». 


Quelques autres thèmes encore sont évoqués avant que soit rappelé 
le caractère international et public des documents de traité, ce qui 
explique la large circulation de leur rubriques. C’est à partir de Josias 
que les prophètes emploient délibérément ces formules, même s’il faut 
admettre chez leurs prédécesseurs une familiarité avec les malédic- 
tions attachées aux formulaires d’Alliance qu'ils paraissent bien con- 
naître. Peut-être même le langage populaire véhiculait-il ces impréca- 
tions et formules communes à tout le Moyen-Orient ancien. 


Hillers nous convainc facilement de l’origine des menaces en forme 
de malédictions chez les prophètes classiques, soulignant ainsi un 
aspect de l'influence de l'idéologie ou du vocabulaire des traités d’Al- 
liance sur la littérature biblique à partir du 8° siècle. Il nous permet de 
lire ces listes de malédictions non pas comme l'effet de l’imagination 
de nos prophètes, mais plutôt comme conséquence logique d’une ré- 
flexion sur l’Alliance dont les implications sont prises au sérieux. 


Jean L'’Hour, La morale de l'alliance. 
Paris 1966, 125 p. (Cahiers de la revue biblique, Gabalda.) 


J. L'Hour part de la structure juridique des formulaires d’alliance 
et des autres genres littéraires qui en dépendent (« rib » et parénèse ! 
deutéronomique en particulier) pour dégager « la visée intentionnelle » 
qui détermine les relations de Dieu et d'Israël : 


— II montre comment le rappel des bienfaits passés de Yahvé dans 
les prologues historiques (centrés surtout sur le thème de la sortie 
d'Egypte) établit l’autorité souveraine de Dieu et définit l’obéissance 
d'Israël comme la reconnaissance et le choix de Yahvé pour seul Dieu. 


1 Parénèse : vient d'un verbe grec signifiant exhorter, encourager 
quelqu'un à faire quelque chose. 
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— Il présente ensuite les stipulations particulières comme les déter- 
minations concrètes de la stipulation générale qui, elle, exprime l’es- 
sentiel de la réponse d'Israël, son attitude générale de crainte, d’obéis- 
sance et d'amour à l’égard de Yahvé. 

— Il établit enfin que l’obéissance d'Israël n’est pas la cause des 
bénédictions de Dieu, mais que l’histoire passée (promesse de la terre 
aux patriarches) et la bénédiction future (possession de cette même 
terre) ne sont que deux moments successifs de la même histoire où 
Yahvé se manifeste toujours comme celui qui donne gracieusement. 


— Un dernier chapitre concerne les rapports du religieux et du 
social à l’intérieur de l’alliance et précise que le peuple créé par l’al- 
liance est une communauté d’invididus personnellement responsa- 
bles. 

Ce livre de J. L’Hour est clair et simple, avec des remarques de 
vocabulaire parfois intéressantes. On peut regretter que le ton apolo- 
gétique ne soit pas toujours absent, mais surtout que les conclusions 
soient données avant que les textes n’aient été examinés : le lecteur 
a ainsi l'impression que les textes sont réduits à la fonction de cita- 
tions illustratives. 


Pierre Buis, Les Formulaires d’Alliance 
VT 16, 1966, p. 396-411. 


P. Buis veut ici reprendre le problème de la parenté des traités hit- 
tites et de l’alliance biblique, parce que, si cette parenté est admise par 
tous, elle lui paraît manquer tout à fait de précision. 


Parmi les textes bibliques relatifs à l’alliance de Yahvé et d'Israël, 
il distingue trois genres littéraires (les récits, les discours du médiateur, 
les prédications du Deutéronome) qui contiennent, chacun, au moins 
un schéma de formulaire d’alliance qu’il examine en fonction des 
traités (éléments concordants et éléments absents). 


Les affinités qu'il remarque entre ces différents schémas le con- 
duisent à s’interroger sur l’origine de chacun de ces genres littéraires. 


Après un inventaire des institutions liées à l’alliance (actes litur- 
giques où l’alliance est conclue, cérémonies de réparation et liturgies 
de renouvellement de l'alliance), il constate que l’histoire n’atteste pas 
l'existence de ces institutions dans le Royaume du Nord après Jéro- 
boam. P. Buis en tire l’hypothèse que, si l’alliance continuait à être 
dans le Nord une réalité vivante, c’est qu’elle était conservée dans une 
catéchèse non-officielle, exercée dans la prédication des Lévites. 


Il tente ensuite de rapprocher de ces institutions les différents 
genres et schémas qu'il a dégagés. Cette tentative se révèle assez peu 
fructueuse et le pousse à contester l’axiome généralement admis d’un 
enracinement des formes littéraires dans les institutions, pour envi- 
sager l’hypothèse d’une création purement artificielle de ces formes. 


P. Buis note alors que presque tous les textes relatifs à l’alliance 
appartiennent à la strate élohiste, au Deutéronome, à l’école deutéro- 


106 


BIBLIOGRAPHIE ANALYTIQUE 


nomiste et au Chroniste. Cela lui permet de proposer que la.création 
des formes étudiées soit attribuée aux prophètes du nord (qui sont en 
relation étroite avec les cercles élohistes et dont sortira le Deuté- 
ronome). 


Cette attribution expliquerait en particulier pourquoi, à une époque 
où Israël concluait des traités politiques de tous côtés, l’alliance lui 
ait été présentée sous une forme de traité, peut-être inspirée des for- 
mulaires hittites : le but aurait été d'apprendre au peuple à ne comp- 
ter que sur Yahvé. 


Pierre Buis, Le Deutéronome 
Paris - Beauchêne, 1969. 


« De l'effort séculaire d'Israël pour se définir, le Deutéronome est 
justement l’un des produits les plus achevés ; il réalise une synthèse 
remarquablement équilibrée de tous les courants de pensée qui ani- 
maient le peuple de la première alliance », dit P. Buis dans son avant- 
propos. Un bref compte rendu de cet ouvrage a donc bien sa place 
dans cette brochure centrée sur l’alliance. 


Le livre a la forme habituelle d’un commentaire, et il suit fidèle- 
ment le plan du Deutéronome, dont il donne une première présenta- 
tion dans l'introduction : la première partie du Deutéronome expli- 
cite l’origine et la signification de l’alliance, en en rappelant les exi- 
gences fondamentales. Le détail des exigences, qui touchent tous les 
domaines de la vie — culte, vie politique, vie sociale. — est dévelop- 
pé dans une seconde partie. La troisième partie décrit la proclamation 
de l’alliance, avec les bénédictions et les malédictions qui en résultent, 
et se termine par un aperçu d’une nouvelle alliance. La quatrième par- 
tie, enfin, est consacrée aux adieux et à la mort de Moïse. 


Dans son introduction, dans des excursi qui interrompent le com- 
mentaire, dans deux grands chapitres surtout, placés à la fin des deux 
premières parties, P. Buis donne une synthèse claire et complète des 
grands courants d’idées qui traversent le Deutéronome. Il fait appa- 
raître l’aspect nationaliste de la religion israélite, aspect qui remonte 
aux premiers temps de l'installation en Canaan, et qui est un des fac- 
teurs d’unité d'Israël. Il montre comment, tout en étant le peuple mis 
à part, Israël est aussi un peuple comme les autres, enraciné dans une 
civilisation commune à toutes les nations du Proche Orient. 


Surtout le commentaire analyse la notion qui est au centre du Deu- 
téronome, la notion d'alliance. La notion de promesse n’est qu'’entre- 
vue dans le Deutéronome, liée à une nouvelle alliance, pour un ave- 
nir plus ou moins lointain. L'alliance est envisagée comme un engage- 
ment mutuel entre un Dieu à la fois transcendant et tout proche, et 
le peuple qu'il a choisi, peuple radicalement pécheur et pourtant saint 
puisqu'il est peuple de Dieu. L'alliance est fondée sur un passé’où 
Dieu a été présent aux côtés de son peuple, et elle a ses exigences. 
Enfin le Deutéronome n’est pas seulement un énoncé des termes du 
contrat, c’est aussi une prédication qui veut rappeler à chaque Israé- 
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lite que l’alliance conclue à Horeb l’a été non seulement avec ses pè- 
res, mais aussi avec lui, et qu’il lui faut en respecter les exigences ; 
P. Buis montre comment le Deutéronome repense ces exigences con- 
crètes de l'alliance en fonction de nouvelles institutions, de la monar- 
chie en particulier. 


Pour qui veut mieux connaître et comprendre le Deutéronome, ses 
origines, sa formation, le rôle qu’il a joué dans la société de son épo- 
que, ou pour qui veut approfondir la notion d’alliance de façon plus 
générale, ce livre, qui est accessible à tous, est une aide précieuse. 


L. PERLITI, Bundestheologie im Alten Testament 
W.M. zum A und NT 36, VIII - Neukirchen Verlag, 1969. 


Dans un article paru en 1966 (dans TLZ 91, col 893-901), F. Foh- 
rer avançait que la théologie de l’alliance-engagement n'existait pas 
avant le Deutéronome, mais il n’excluait pas pour autant la possibilité 
d’influences extérieures sur le Deutéronome. 


L. Perlitt reprend la question pour l’examiner en détail. Il réagit 
violemment contre l’abus qui lui semble fait de la notion et du formu- 
laire d'alliance, contre la lecture des textes de l’Ancien Testament à 
partir des traités du Proche-Orient ancien, documents d'origine étran- 
gère et d’époques différentes. Il juge cette lecture réductrice et appau- 
vrissante et veut mettre en valeur l’originalité créatrice du mouvement 
deutéronomique. 


Il commence son enquête en montrant que dans la théologie deu- 
téronomiste les mots berit (alliance) et torah (loi) ne sont que des ex- 
pressions désignant le droit codifié d'Israël. Il souligne ensuite le si- 
lence des prophètes du 8° s. vis-à-vis de l’alliance et passe en revue 
l’alliance patriarcale, l’alliance de l’Horeb, celle du Sinaï et celle de 
Sichem, qu'il interpète à la lumière du « deutéronomisme ». 


Si, dans le détail de son exégèse, L. Perlitt ne tient pas assez comp- 
te des matériaux anciens, si ses analyses sont donc parfois trop rapides 
et trop souvent marquées par l'intention polémique, sa thèse, d’ail- 
leurs stimulante, semble souvent juste. 


Paul BEAUCHAMP ; Le deutéro-Esaïe dans le cadre de l'alliance. 
Lyon 1970. (Cours donné en 1965 à la Faculté de Théologie de 
Fourvière, 51 p.) 


P. Beauchamp a pour projet ici de rechercher non pas ce que le 
texte du II Esaïe veut dire, mais ce qu'il est en tant que phénomène 
littéraire et phénomène d'expression. Pour cela il lui faut tout d’a- 
bord recenser les éléments qui constituent la forme des oracles du 
II Es et déterminer ce qui, dans cette forme, vient de la tradition et 
ce qui constitue un renouvellement. 


1. Dans un premier chapitre, il décrit les formules d’annonce du 
II Es qu'il situe par rapport à la présentation circonstanciée des mes- 
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sages prophétiques antérieurs. Il montre ainsi que la formule « ainsi 
a parlé Yahvé » est devenue un motif littéraire et théologique traité en 
lui-même, que les attributs de Yahvé se sont multipliés et qu’ils cons- 
tituent un catéchisme, que le destinataire de l’oracle est le plus sou- 
vent indéterminé, que le messager est absent (sauf dans les Chants du 
Serviteur), que le contenu du message développe généralement un des 
éléments de l’annonce et que celle-ci prend quantativement autant 
d’importance que le contenu. 


2. Puis il examine le système des formes dans lesquelles sont venus 
s’insérer les oracles du Il Es. 


a) Il met tout d’abord en évidence ce qui rapproche le II Es du 
genre hymnique (accumulation des attributs divins, énumération des 
œuvres de Dieu en termes de création et de salut, insistance sur la 
permanence de Yahvé), mais note une transformation dans la forme 
(passage du «il» au «je» pour Yahvé). 


Alors qu'il s'interroge sur les raisons de la juxtaposition abrupte de 
l'hymne et de la supplication dans les mêmes textes, il en vient à poser 
— à partir de quelques traces — l’existence aujourd’hui disparue d’un 
oracle intermédiaire qui donnait satisfaction au suppliant et dont la 
structure était parallèle à celle des oracles de salut dans le II Es. 


Ceux-ci lui apparaissent donc se situer au point de conjonction de 
l'hymne (dont la louange est éternelle) et de la supplication (dont la 
plainte est passagère), c’est-à-dire au moment de l'expérience de la 
différence entre le «toujours» et le « maintenant ». (La prise de 
conscience est ici liée à l’expulsion de la terre promise.) 


b) Mais cette opposition de l’hier et du maintenant renvoie égale- 
ment au schéma de l’alliance (prologue historique / « et maintenant »). 


Qu'en est-il des discours judiciaires, seconde forme littéraire impor- 
tante chez le II Es? Là encore P. Beauchamp rencontre à l’arrière- 
plan le schéma de l'alliance (« Rib »). 


3. Le troisième chapitre sert à vérifier que les oracles du II Es se 
rattachent bien au schéma de l'alliance : pour cela, il examine la for- 
me de l’oracle de salut (formule « ne crains pas », désignation du des- 
tinataire, promesse et assurance donnée, motivations), et dresse un 
inventaire des correspondances avec les thèmes psalmiques de réponse 
divine. 

Il reconnaît donc, derrière les formes isolées que sont l’oracle-ré- 
ponse, le discours judiciaire à Israël et le discours judiciaire aux na- 
tions, la structure de l’alliance. 


4. P. Beauchamp revient ensuite sur l’armature que fournit la tem- 
poralité au II Es. A l’opposition fondamentale de l’avant et de l’a- 
près, se superpose le couple de l’ancien et du nouveau, le nouveau ne 
qualifiant pas le maintenant mais s’y rattachant étroitement (tension 
eschatologique du « déjà » et du « pas encore »). 


Quel est le contenu de cet ancien chez le II Es ? Comme chez les 
prophètes antérieurs, il désigne les événements catastrophiques de 
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la fin de Jérusalem, liés à l’ère du péché. Mais comme dans la Sagesse, 
il annonce un avenir positif car le thème de la création est intégré à la 
prophétie, la parole prophétique prend appui sur la stabilité et la per- 
manence du cosmos. 


5. Il reste à préciser le contenu de la nouvelle alliance et un détour 
s'impose par Jérémie et Ezéchiel qui explicitent ce qui reste tacite mais 
présent chez le II Es. 


Chez Jérémie (31, 31-34 et parallèles) la nouvelle alliance apporte 
plusieurs transformations : à l’alternative péché-mort / justice-vie, elle 
substitue l’opposition avant / après (vous étiez morts / je vous donne 
la vie), la loi cesse d’être la condition de la promesse pour en devenir 
l’objet (non plus : si tu observes la loi je te donnerai la terre, mais : 
je te donne ma loi), cette loi occupe la place où était précédemment 
le péché (le cœur, ou l'esprit chez Ezéchiel, qui sont eux-mêmes re- 
nouvelés). La nouvelle alliance enfin est liée à l’alliance davidique et 
au serment aux pères. 


Chez le II Es une formulation nouvelle apparaît : quelqu'un (s’agit- 
il du Serviteur ?) devient « berit‘:m » — alliance de peuple. Cette ex- 
pression est mise en relation d’une part avec la fonction d’expier par 
la mort les péchés du peuple, d’autre part avec la mission d'éclairer 
les païens. L'alliance chez le II Es est à lier aussi au thème de Sion- 
épouse. 


Aves le III Es. le « maintenant » se projette davantage dans l’es- 
chatologie. 


6. P. Beauchamp consacre son dernier chapitre aux Chants du Ser- 
viteur. Après avoir montré que ces chants n’appartiennent pas au re- 
cueil primitif du II Es mais qu’ils sont du même auteur, il amorce des 
pistes pour une étude de la postérité littéraire de ces textes dans l’An- 
cien Testament et de leur utilisation par le Nouveau. 


Paul BEAUCHAMP, Propositions sur l'alliance de l'Ancien Testament 
comme structure centrale. 
RSR 58, 1970, pp. 161-193. 


Dans cet article, P. Beauchamp veut montrer que la structure de 
l'alliance, qui tour à tour s’inscrit directement dans les textes et sert 
de référent à des discours qui lui empruntent son contenu, est l’élé- 
ment commun d’une manifestation plurale, c’est-à-dire qu’elle est une 
structure intertextuelle qui permet de rendre compte de formes multi- 
ples et distinctes, et de les ordonner selon des réseaux de corrélations. 


Pour cela, il poursuit une double démarche : 


— D'une part, il réfléchit, à partir de Hjemslev et de Lévi-Strauss, 
sur la notion de structure. La structure de l’alliance lui apparaît ainsi 
être un système qui se manifeste fondamentalement comme vie, parce 
qu'elle réunit deux données de sens contraire : 


— la stabilité, qui est l'essence même du contrat 
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— le mouvement, lié au « maintenant » dont la précarité pose la 
pluralité des sujets déterminés par le présent de l’histoire et oblige à 
envisager, avec la fondation de l’alliance, sa reconduction. 


— D'autre part, il établit, à partir du centre de l’alliance, l’inter- 
dépendance de formes aussi variées et complexes que les textes légis- 
latifs, les prières de supplication, les réquisitoires des prophètes contre 
Israël, les oracles de salut et les louanges. 


Cette double démarche conduit P. Beauchamp à constater que l’al- 
liance permet de lire un vaste ensemble de textes, parce qu’elle est une 
structure cohérente et vivante. Cette structure en effet se déploie selon 
une direction et avec fécondité : 


— Selon une direction, parce qu'elle s’ouvre sur d’autres ensembles 
englobants. Ainsi, l'introduction du thème de la création dans la lou- 
ange cosmique — perçue comme l’accomplissement de l’alliance — 
met en évidence l’attraction du système de l’alliance par la théologie 
sapientielle. 

— Avec fécondité, parce que ce sont les mutations qui permettent 
de lire le passage d’un système à un autre. Ainsi, le corpus de l’AT. 
est traversé, en raison même de son homogénéité, par une grande 
transformation, celle que traduit le bouleversement de Jr 31, 31-32 
(« je concluerai.. une alliance nouvelle, non pas comme l'alliance que 
j'ai conclue avec leurs pères ».), ou l’opposition de l’ancien et du 
nouveau dans le II Es. 


Mais cette transformation essentielle a son origine dès le commen- 
cement de la structure, elle se fonde sur l’inégalité des partenaires de 
l’alliance, exprimée par des oppositions temporelles («toujours »/ 
« maintenant »). Cela revient à dire que la corrélation entre les dif- 
férentes formes est effectuée surtout par le prologue historique. 


E. KuTScH, « Berit », 
Theologisches Wôrterbuch A.T. Jenni et Westermann, Münich 
1971. ; 


Dans un article assez long du Dictionnaire théologique de l’Ancien 
Testament paru en 1971, E. Kutsch fait le point sur la question du 
mot « Berit » et, bien au delà, de l’idéologie de l'alliance dans l’Ancien 
Testament. 


L'essentiel de la contribution de Kutsch, souvent discuté et repris, 
c’est son affirmation massive : «berit» ne désigne pas une relation 
de réciprocité, mais une obligation que prend sur lui le sujet de l’al- 
liance, s’engageant par serment ou promesse. 

Imposée par Dieu ou proposée par lui, l'obligation fonctionne en 
sens unique, comme le montre l’analogie hittite des traités de vassalité. 

La « berit » apparaît donc comme la forme la plus rigoureuse de 
de l'engagement pris à l’égard d’un partenaire dont la situation, en 
conséquence, comporte le plus souvent un certain nombre d’obliga- 
tions. 
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